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DEUX  MOTS  DE  PREFACE. 


LjA  troisième  année  du  Nom>eau  Ca-^ 
veau  ne  sera  pas ,  sans  doute  ,  moins 
lieureuse  que  les  deux  précédentes.  En- 
riclii  des  productions  nouvelles  de  nos 
Chansonniers  classiques ,  et  ouvert  en 
même  temps  à  toutes  celles  qui  pa- 
raissent à  l'éditeur  mériter  Padmission , 
de  quelque  part  qu'elles  lui  arrivent,  ce 
recueil  est  déjà  reconnu  comme  l'hé- 
ritier légitime  de  l'ancien  Caveau,  et  le 
véritable  conservateur  de  la  gaieté 
française. 

Le  Nouveau  Caveau  continuera  de 
paraître  tous  les  ans,  le  i^r  novembre. 
Les  chansons  que  l'oa  désire  y  falr« 


insérer  doivent  être  adressées,  avant  le 
1 5  septembre,  franclies  de  port  etsur  des 
feuillets  séparés ,  à  l'éditeur,  M.  Ourry, 
homme  de  lettres,  rue  de  la  Momiaie, 
11°  11,  à  Paris. 

Le  grand  nombre  de  pièces  que  Fédi- 
teur  a  reçues  l'a  obligé  d'en  réserver 
une  partie  pour  le  procliain  volume. 
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LE 

NOUVEAU   CAVEAU, 

ET  NOUS   AUSSI 

NOUS    CHANTONS    LES    VEPRES^ 
OU 

FANFAN  LAQUEUE 

AUX   VÊPRES    SICILIENNES, 

POT-POURRI. 
vwvwww 

Air  :  Nous  nous  marîrons  dimanclie. 


J_j'autre  jour  Fanchon.       ,.   -«^ 
Me  dit  :  Mon  garçon, 
Pour  1'  spectac'  tu  sais  que  j'  penche  ; 
J'ons  vu  l'Opéra  , 
Mèn'-moi  voir  c'te  tra- 
Geudie  où  du  grand  l'on  tranche , 
A  et'  Odéon, 
Qui  prend,  dit-on, 


(4) 

Sa  r'vanche. 
Faitt  m'  faii'  voir  çaj 
Mets  ben  vit'  ta 
Ch'mis'  blanche. 
—  Fanchon  ,  que  j' l'y  di' , 

R'pass'  ta  rob'  sam'di , 
J'irons  aux  Vêpres  dimanche. 

Air  :  y  là  c  que  c'est  d'aller  au  lois. 

Malgré  les  histoir'  de  pîqueur, 

En  effet ,  j'y  mën'  ce  p'tit  cœur  ; 

Mais  comra'  nous  chacun  s'y  transporte  ; 

Queu'  foule  h  la  porte  ! 

Comm'  l'un  l'aute  on  s'porte  ! 
- —  Fanchon,  mon  amour  ,  tiens-toi  bien , 
Ettâch'  qu'on  n'  te  prenne  rien. 

Air  :  Lise  épouse  V  beau  Gernance. 

Ah  !  jarni  la  bell'  dorure  ! 

J'  n'y  vois  qu'  du  feu ,  je  te  jure  j 

Mais  je  n'  m'étoi)n'  pus  qu'ici 

Us  chant'  les  Vêpres  aussi; 

J' vois  qu'leux  dévotion  s'signale 

Pour  fêter  1'  bon  Dieu  chaq'  soir, 

Pisqu'au  beau  milieu  d' la  salle 

On  a  fait  un  reposoir.  (  his.) 


(5) 

Air  :  La  plus  belle  promenade. 

Mais  silence , 
Ça  commence  : 
Est-ce  une  églis'  que  voilà  ? 
Est-ce  un  chantre  qui  s'avance  ? 
Ecout' ....  Que  vois- j'  ?  Procida!  (i) 
Oh  !  oh!  mais  c'est  pus  facile 
'         A  comprendr'  que  je  n'  pensais  ; 
Et  j'  m'aperçois  qu'en  Sicile 
On  chant'  les  Vèpr'  en  français. 

Air  :  En  quatre  mots  je  vais  vous  conter  ça. 

En  quatre  mots  (  qnoiq'  par  précaution 
Tu  fass'  un'  long'  narration  )  , 

De  ton  intention 
Me  v'ià  ben  au  fait,  mon  homme  ; 
Tu  veux  seul'meut  qu'on  assomme  , 
Par  punition , 
Tous  ces  Français  qui  vex'  ta  nation  ; 
Et  c'est  ta  passion 
D'  filer  pour  action  , 
Avec  dissimulation,' 
Un'  conspiration. 

(i)  Premier  vers  de  la  tragédie. 


(ô) 

Air  ;  Vous  qui  portez  les  corn   en  léte , 

ou 

On  m'a  dit  qu^au  rocher  de  Cancale. 

«  Hélas  !  quels  malheurs  sont  les  nôtres! 
»  Sachez  ,  lui  dit  son  confident, 
»  Q'  Lorédan , 
»  C't  enfant ,  q'  vous  croyez  et'  des  vôtres , 
»  Est  l'ami  d'  cœur 
y  De  monsieur  P  gouverneur. 
?>  Il  chant'  comme  ont  chanté  tant  d'autres  : 
»  Viv'  nos  amis, 
»  Nos  amis  les  en'mis  !  » 

Air  :  A  la  papa» 

«  —  Ah  !  P  Fanfau  fait  d'  ces  coups-là  , 
Dit!'  papa  qui  n'est  pas  bète  ! 
»  Mais  tout  à  l'heure  il  viendra; 
.5;  Je  vais  P  voir,  et  l'on  verra... 

»  C  qui  surviendra. 

»  A  mon  fils,  oiii-d<à! 

»  S'il  faut  laver  la  tète  , 

»  y  suis  ici  pour  ça  ; 

j>  On  la  lui  lavera 

»  A  la  papa.   »>  (  ter.  ) 


(7  ) 

Air  :  Mon  pere^  je  viens  dei^ant  vous. 

*  —  Mon  pèr',  ne  m'  fait  pas  mon  procès; 
(  Vous  entendez  1'  fils  qui  s'avance  ) 
»  En  aimant  c'  gouverneur  français , 
»  Ben  malgré  moi  je  vous  offense  ; 
»  J'  devrais  en  faire  pénitence  ; 
»  Mais  j'ai  du  faible ,  oui ,  j'ai  du  faible  pour 

Montfort , 
»  Et  j'en  dis  mon  conJiLeor.  {bis.) 

Dlênie  air. 

.0  Y  a  qu'eq'  chos'  de  mieux,  c'est  q'  d'amour 
«  Il  ai  m'  cette  jeune  princesse 
»  Que  j'  dois  épouser  quelque  jour.  » 
<i  —  Quoi  !  mon  fils  .  par  délicatesse  , 
yy  Vous  P  laissez  aimer  vot'  maîtresse  î 
y>  Ah!  s'ilvousfait...  (Z^i^.)  c'qu'i' vous  fera, 
»  Dit'  d'avanc'  vot'  meâ  culpâ.  [lus.) 

Air  :  jy/es  chers  en  fans  ,  unissez-i»ous, 

»  Mais  la  voici  qui  vient  lent'ment  ; 

»  De  loin  qu'eP  me  semble  jolie  !... 
»  Pour  votre  époux,  ô  ma  chère  Amélie  , 
»»  Prenez  mon  fils  ,  car  c'est  un  bon  enfant. 


(8) 

*  Dieu  du  ciel ,  que  mou  vœu  s'exauce  ; 
y>  Devant  tnoi  donnez-vous  la  main  ; 
»  Je  vous  réponds  que  l'jour  de  votre  hymen 
»  Les  Français  n's'ront  pas  à  la  noce,  (^bis.') 

Air  du  carillon  de  Dunkerque* 

»  Au  revoir  ! 
»  A  ce  soir  ; 
»  J'espère  , 
»  Lorédan  ,  que  ce  soir  ton  père 
»  T'apprendra  Ion  devoir.,... 
»  Dans  cet  espoir , 
»  Au  revoir!  ;; 

Air  du  pas  redoublé. 

—  «  Ha1tp-là  !  mamzelle  ,  à  mon  tour  , 

»  J'ai  deux  mots  à  vous  dire  ; 
»  Montfortvous  aime,  et  dans  ce  Jour, 

»  C'est  assez  vous  en  dire. 
»  Grand  Dieu  !  si  vous  l'aimiez  aussi  , 

»  J'n'ai  qu'un'  chose  à  vous  dire  : 
»  C'est  qu'l'un  d'nous  deux  s'rait....  ce  qu'icî 

»  J'n'ai  pas  besoin  d'vous  dire.  « 


(9) 

Air  :  IV'y  a  que  Paru. 

—  «  Ah  !  s'dit-ell'  dès  qu'il  est  sorti  , 
»  C'est  un  ben  mauvais   caractère  ! 
»  D'un  Italien  faire  ini  mari , 
»  Un  jaloux,  c'est  la  même  afTaire  : 
»  Pour  et'  l'un  sans  et'  l'aut'  jamais  , 
»  JN'y  a  q^u'  les  Français.  »  (  quaLer,  ) 

Air  du  pas  des  trois  cousines  (  Dansomanic  )  , 
ou  vaudeville  de  M.  Asinard. 

—  «  Mes  amis  ,  qu'on  chante  et  qu'on  danse  , 
Dit  c'gros  réjoui  d'Montfort  qui  vient  ; 
»  En  Sicile  on  s'croit  en  Provence  : 
»  L'pays  ,  les  bell'  ,  tout  nous  convient. 
»  Nousr'trouvons  ici  nos  olives  , 
j>  Nous  croyons  manger  nos  citrons  ; 
i>  Etd'l'endroit  les  fom'  sont  si  vives, 
»  Q'pour  les  nôtres  nous  les  prenons. 
i)  Mes  amis  ,  qu'on  chante  et  qu'on  danse  ; 
»  Ici ,  d'honneur  !  tout  me  revient  : 
}>  En  Sicile  on  s'croit, en  Provence  , 
»  L'pays  ,  les  bell' ,  tout  nous  convient.  » 


(    'O    ) 

:  Ah  !  mon  ami  Thomas,  on  de  la  Bis- 
toquette. 

' —  «  C'n'est  pas  mon  avis  , 
Dit  un  ant'  moins  tendre  : 
}>  Ici  l'on  a  pris 

»  Tout  c'qu'on  pouvait  prendre. 
»  Ah  !  ça  finira  mcil  ! 
»  A  queq'  malheur  faut  s'attendre... 
»  Ah  !  ça  finira  mal  ! 
»  L'carêrae  après  l'carnaval.  » 

Air  :  Décacheter  sur  la  porte. 


»  J'vois  venir  celle  que  j'aime. .. 
»   Amélie  ,  en  ce  jour  , 
»  Que  v'nez  vous  me  dire,  à  votre  tour  ?  » 
—  <T  J'viens  vous  dir'  qu'un  autre  m'aime  , 
»  Que  t'est  Lorédan  qui  m'aime  , 
»  Et  qu'il  faut  que  j'fasse  d'même.  » 

Air  du  port  ]\Iahon, 

Jugez  de   sa  colfere  ! 
«  Où  s'qu'est ,  dit-il ,  oii  s'qu'est  l'téméraire? 
»  Je  l'fais  rentrer  sous  terre  .... 
»  Il  vient . .  .  contraignons-nous, 
»  Soyons  doux.  . .  (  ter.  ) 


(.1) 

»  C'est  donc  toi ,  scélérat , 
y  Qui ,  traître  comme  un  chat , 
»  Me  soufflais  ma  conquête!  ...» 
—  «  Montfovt ,  Montfort ,  vous  perdez  la  tète. 
»  Le  dindon  de  la  fête  , 
»  C'était  moi,  mon  ami.» 
—  <<  Plus  d'ami  ! 

»  N  ,  i ,  ni ,  • 

»  C'est  fini , 

»  T'es  banni  !  » 

Air  :  Ah .'  maman ,  que  je  V  échappe  belle'. 

Ali  !  grands  dieux  !  q'sa  fureur  est  extrême! 
Papa 
Procida , 
Vous  v'nez  là 
Com'  Mars  en  carême. 

—  «  Ali  !  papa  ,  jVous  suis  à  l'instant  même  ; 

»  Conspirons  de  c'pas  , 
»  Pour  q'ma  colcr'  ne  s'passe  pas.  » 

—  «  Quoi  !  c'Montfort...»  —  N'y  a  pus  rien  qui 

m'arrête.  » 
—  «  C'tarai  qn't'aimais  tant! ....  y 
—  «  J' l'avou'  franch'ment, 
»  J'u'étais  qu'un'  bête  j 


(  I^  ) 

j>  Mais  maint'uant 
»  J'vois  tout  c'qui'nous  apprête . . , 
»  Me  preud'  mon  objet! 
}y  C'est  un  monstre ...  un  mauvais  sujet.  ; 

—  «  Conspirons ,  se  dis't-ils  avec  rage  ; 
);  Gourous  , 
»  Préparons 
»  T.r'^  moyens  d'ach'ver  nohe  ouvrage. 
»  Quels  honnetirs,  grâce  à  notre  courage  j 
»  Nous  serons  rendus  .... 
»  Si  nous  ne  sommes  pas  pendus  !  » 

Air  :  Modérons ,  modérons,  vioâérons-noiis. 

— '«  Qu'ai-Je  lu  ?  que  m'écrit-on  là? 

Se  dit  la   priucesse 
Qui  sort  et  revient  sans  cesse , 
>}  Oii'ai-je  lu  ?  que  m'écrit-on  là  ? 
Ce  soir  on  tara 
3IonlforL  et  cœlera  ; 
Mais  moins  ,  mais  motus  sur  tout  cela  \ 
»  Tair'  ce  trait  infâme 
»  Us  ont  bien  trouvé  leur  femme  !  .  .  . 
»  Non  jamais,  non  jamais  sur  ces  clios'-là, 
»  Tant  qu'elle  visra  , 
»  Femme  ne  se  taira. 


(  i5) 

Air  :  Bonjoury  mon  ami  Vincent, 

^)  Cachons  c'billet  dans  mon  sein... 
»  Il  vient  cet  enn'mi  que  j'aime... 
i>  Montfort,  vous  aviez  l' dessein 
»  De  sortir  à  l'instant  même  ; 
«  Mais  de  grâce  ,  écoutez  mes  vœux  : 
»  N'  sortez  pas  d'ici;  j'  vous  en  pri',  je  l'venx.» 
— c<  Mamzel' ,  quel  est  donc  ce  problème  ? 
;>Ou.e  vouîoz-vousdiv'i» — ?c<Pasaut'cIios'qaeça: 
»N 'sortez  pas  d'ici  {ter)^  moi  je  n'sors  pas  d' là.» 


Po, 


ipon. 


-  «  N' tentez  pas  ma  vertu, 

>>  Car  il  faut  que  je  sorte.  A) 

-  «  Si  tu  passes  la  porte, 

»  Ah  !  Montfort,  t'es...— «  Q'  dis-tu?  j? 

-  «  Le  désf\spoir  s'empare 
»  De  mes  sens  afFaiblis... 

}>  Tiens ,  cruel,  tiens  ,  barbare  j 
»  Lis,  lis.  » 

Air  :  De  la  petite  poste  de  Paris. 

«  O  ciel  !  que  lis-je  ?  et  quel  complot  !  i> 
■  «  Seigneur,  j'en  découvre  un  tout  chaud  , 


(    "4) 
Vient  dir'  tout  bas  l'ami  Gaston  ; 
»  Procida  (  c'  qai  n'annonc'  rien  d'bon  ) 
»  Arrivé  c'te  nuit  dans  le  port, 
w  A  débarqué  sans  passe-port.  » 

Air  :  Bon  Dieu  !  comme  hier  à  c  Le  fête  (  avec 
les  ritournelles  cbantées  ). 

—  «  Ah  !  j'  comprends  à  présent  l'histoire, 
»  Et  vais  fair'  l'interrogatoire . . , 
»  Coquins,  j'  connais  vot'  malle'  noire , 
»  C  billet  m'a  dit  la  vérité.  » 

—  «  Oui,  j'en  conviens,  j' l'ai  dicté 

»  A  l'écrivain  d'à  côté, 

Dit  Lorédan  qu'est  1'  pus  sincère; 

Jugez  queu'  grimac'  fait  son  père! 

—  «  Je  devrais ,  r'prend  l'honnèt'Montfort, 

»  Vous  fair'  serrer  le  cou  bien  fort; 

»  Mais  j 'ai  l'am'  bonne , 

»  Et  j'  vous  pardonne. 
»  Si  l' Roi  ï'  venait,  mes  chers  amis, 
*  Tous  deux  vous  pourriez  être  occis; 
»  Com'  je  suis  humain,  j'  vous  r'bauuis . . . 

»  Et  voilà  d'ses  ennemis 

»  Com'  on  s'  veng'  dans  mon  pays  -* 

Air  des  Tremhleurs» 

Dès  qu'ils  sont  en  tête-à-tète, 
Procida,  que  rien  n'arrête, 


(  '-^  ) 

Dit  îi  son  fils  :  «  Pauvre  têteî 

;>  Ecrire  ainsi,  q'  L'es])avard  î 

»  Mais  n'  va  pas  m'fair',  je  tVu  prie^ 

y>  Pour  l'excuser ,  d'  la  girie; 

;;  Il  faut  gagner  la  partie, 

yy  Et  j'mets  les  r'procli'  à  l'écart. 

Air  :  Tonton  y  Lonlon,  tonLainCy  tonlon, 

»  Ce  grand  sournois  de  capitaine 
»  Est  chargé  d'nous  garder,  dit-on  , 
»  Tonton,  tonton,  tontaine  ,  tonton. 
A>  Pour  le  fair'  boire  à  tasse  pleine  , 
»  Dans  la  mer  je  vais  j'ter  Gaston  , 
»  Tonton  ,  tonlaine  ,  tonton.       (  bis.  ) 

Air  :  Que  j'aime  mon  cher  Arhquiii 

»  A  présent  vien't  tous  les  brav'  dont 

»  J  ai  la  parole  ; 
»  C'est  ici  que  moi  qu'ai  du  front 

»  Je  les  enrôle. 
}>  Y  en  a  d'autres  qui  prudemment 
»  Loin  d'I'enn'mi  conspir'  sourdement^ 
»  Mais  c'n'est  pas  là  mon  rôle. 
»  y  conspir'  haut'ment 
»  Dans  son  log'ment. . . 
»  C'est,  nia  foi  !  ben  pus  drôle  \  » 


(  i6) 

Ail"  ••  Ça  n'durra  pas  toujours. 

Soudain  dans  c'te  demeui-e 

Entre  cliaq'  conjuré; 

Pendant  un'  petite  heure 

Quand  l'chef  a  péroré  , 

«  D'  nos  maux  ou  de  nos  Jours^ 

»  Dit-il,  finissons  V  cours  : 

»  Premier  point  d'raon  discours. . . 

»  Ça  n'dur'ra  pas  toujours  !  » 

Même  Air. 

An  second  point  il  passe; 
Mais  comme  il  parle  bien, 
Tout  le  monde  lui  passe 
D'fair'  tout  seul  l'entretien. 
Dix  ans  s'il  conspira, 
Vous  verrez  qu'il  aura 
Aussi  long- temps  parlé, 
Qu'il  a  dissimulé. 

Air  de  la  CJdmene  (  contre -danse  ). 

«  Çà,  dit-il,  la  chose  est  ben  facile, 
»  Pour  sauver,  pour  ven!j;er  la  Sicile, 
»  De  tuer  tout  c'  qu'est  Français  dans  c'i'île, 
»  Honnêtes  conjurés, 
T>  Jurez. 


C  '7  ) 

Ail'  :  Les  cloches  du  monastère. 

;>  Dos  Vêpres  (  car  c'est  grand'fète  ) 

30  Quand  1'  premier  coup  sonnera, 

»  V  faut  q'  le  nôtre  s'apprête  ; 

»  D'  tocsin  ça  nous  servira. 

»  Qu'un'  saint' fureur  vous  inspire, 

»  Quand  les  cloches  vont  vous  dire  : 

»  Din  don,  din  don...  {his.^ 

y>  Les  v'Ià  qui  son',  marchez  donc, 

»  Din  don,  din  don,  {^^^'} 

»  Din  dcn. 

Air  :   Dodo,  VenfanL  do. 

h  Mais,  à  propos,  qu'est  devenu 
»  Montfort  ?»  —  «A  la  sicilienne , 
i)  Sur  un  sofa  bien  étendu  , 
»  Mon  père  ,  il  fait  sa  méridienne.  » 
-«  En  c'  cas,  mou  fils,  un  noble  efTorî; 
»  Charge-toi  de  tuer  Montfort  : 
»  S'il  dort 
»  Un  peu  fort,  ., 

i>  Tu  seras,  j'espèr',  le  plus  fort.  » 

Air  :  En  plein  ,  pîan^  ranlanplan. 

—  ((  Oui ,  j'  lui  percerai  le  flanc; 
»  Mais  pourtant, 


(  >8) 

S'  dit  r  jeune  ho  m 'qu'a  du  sentiment, 
i)  N'  faut  pas  qu'il  meure  en  dormant: 
T>  Ça  m'  f'rait  du  tort ,  je  pense. 
;>  En  duel ,  à  toute  outrance  , 
a  Ap'lons-le  comme  en  France  ; 
»  Je  lui  percerai  le  flanc , 
yy  En  plein  ,  plan, 
»  Comme  on  m'apprit  au  régiment, 
«  Je  lui  percerai  le  flanc 
»  Eutout'sûi'té  cl'  conscience. 

Air:  Tu  jî^auras  pas,  petit  polisson. 

j>  Mais  le  voici  qui  vient  tout  à  point . . . 
»  Perfide  ,  en  garde  ! . . .  - 
»  Eh  !  vraiment ,  il  n'a  garde; 
»  J'ai  mon  briquet,  il  n'en  a  point  ; 
Il  faudrait  donc  faire  un  duel  à  coups  d'  poing. 
»  N'approch'  pas ,  IVIontfort  ....  » 
—«  Pour   crier  si  fort , 

»  Quel'  mouclie  te  pique  ?  » 
— «  Un    devoir  héroïque; 
»  Il  faut  qu'à  dessein 
»  J'  te   perce  le  sein.  » 
-«Lov'là,  monami.»  —  «Tumecasseslamain; 
»  Mais  apprends  qu'on  tue 
»  Tes  gens  dans  la  rue.  » 
—({  J'vais  mettre  ordre  à  ça.  » 
— <<  Pveste  donc  encor  là  .  . . 


(  »9  ) 

)}  Dieu  ! 

»  Sans  arm'  où  va-t-il  ? 

»  Tiens ,  prends  mon  épée  ^ 

»  Tu  sais  qu'elle  a  l'fil. 

})  En  te  faisant 
T>  Ce  joli  présent, 
»  J'  fais  c'que  j'dois  faire  ; 
}i  Et ,  pour  être  d'I'affaire , 
»  Je  m'en  vais  acheter  soudain 
»  Ln  aut'  briquet  chez  l'armurier  voisin. 

Air  :  Cafait  toujours  plaisir. 

»  Maint'nant  tu  dois  m'connaître; 

»  Redev'nons    ennemis; 

»  Va  mourir  pour  ton  maître, 

r>  Et  moi  ,  pour  mon  pays  .... 

»  Attends  ....  q'  je  m 'satisfasse  , .  . , 

»  Dans  mes  bras  j'veux  t'tenir  j 

»  Car  lorsque  l'on  s'embrasse , 

y>  Avant  q'  d'aller  s'iiaïr , 

»  Ça  faitj  ça  fait  toujours  plaisir.  »  {pis.') 

Air  :  C'est  un  enfant. 

Ils  part',  et  v'ià  la  demoiselle 

Qui  r'vientdans  l'grand  apparteraenî 


(    20)     . 

Se  prom'ner  tout  seul',  sans  chandelle  . 
Quoiqu'il  fass'  nuit  d'puis  un  moment. 
—  «  J'sis  pus  morte  qu'vive, 
Dit  sa  bou'  qu'arrive  , 
»  Mais  j'vais  fair'  ce  récit  fatal , 
»  Tant  bien  que  mal.  (bis.) 

Air  :  yive  une  femme  de  tête. 

»  Aux  vêpres  j'étais,    ma  thère, 
»  A  Saint-Claude  ,  mon  patron  j 
»  Le  curé  montait  en  chaire 
»  Pour  commencer  son  sermon  , 
»  Quand  soTidain  dos  cris  farouclies 
»  Di.->'t  qu'il  faut  tout  égorger  ; 
»  J'entends  de  toutes  les  bouches 
»  Sortir  :  Mort  ù  l'étranger  ! 
»  C'est  un  carnage  effroyable; 
»  L'enfer  est  dans  le  saint  lieu  : 
»  C'.^sl  à  qui  fera  le  diable 
»  Dans  la  maison  du  bon  Dieu  ! 
»  ici ,  monsieur  le  vicaire  , 
»  Pour  partager  ces  hauts  faits, 
»  Assoram^^  avec  son  bréviaire 
»  Un  petit  bambin  français. 
»  D'Montfort  le  bras  intrépide 
»  Les  fait  reculer  souvent; 
>>  Procida,  q'rien  n'intimide, 
»  Crie  à  son  fils  :  En  avant  ! 


(    21     ) 
»  En c'moment  j'ai  pris  la  fuite, 
»  Pour  vous  conter  ça  soudain; 
»  Sans  dont'  vous  saurez  la  suite 
»  A  l'ordinaire  prochain.  »  (^^''•1 

Air  :  J'ons  un  curé  pa  trio  Le. 

Voici  venir  à  la  file  , 
D'un  coup  mortel  traversé  , 
ÏVionsieur  1'  gouverneur  de  l'île, 
Puis  l'ami  qui  l'a  percé. 
—  <i  Cher  Montfort,  que  j'sis  surpris  ! 
»  Pour  im  combattant  sans  prix 

»  Je  te  pris  , 

»  Je  m'  mépris  .... 
;>  La  nnit  tous  les  chats  sont  gris  , 
»  Ouij  la  nuit  tous  les  chats  sont  gris,  y 

Air  :  Allons ,  allons  au  lois. 

—  ((  Tu  n'I'as  pas  fait  exprès. . . . 
►  Ehben  !  j'te  pardonne,  et  je  meurs  eu  paix.  & 
—  «  Tu  m'  pardonn'rais  ta  mort  ! . . 

»  Non,  j'ai  trop  d'reraord', 

»  Et  j'te  suis . 

Lcsv' 
La  princesse,  hélas  !  ne  vaut  §uère  mieux  ; 


(    23    ) 

Et  papa 
Procida 
Va 
Seul  chanter  le  Libéra, 

Air  :  Die  s  irœ. 

—  «  O  mon  pays,  vois  quels  profits 
»  Dans  cette  aventure  je  fis  ! 
»  Eu  t'  sauvant  j'ai  perdu  mon  fils. . . . 

Fin  de  l'air  :  Ah  1  h  cœur  à  la  danse, 

»  N'  faut  pas  s' laisser  abattre  ; 
»  D'main,mes  amis,  allons  au  fait; 
»  Soyez  préls  à  r'covibaltre . . . 
»  Com'  si  de  rien  n'était.  » 

Air  :  IVous  sommes  précepteurs  d'amour. 

La  toil'  tombe,  et  l'on  dit  :  c'est  fier; 
Mais  c'est  très-beau ,  sur  ma  parole. 
On  admire  ce  rœur  de  fer  , 
Et  l'on  demand'  le  rideau  d'tôle. 

Air  ;  N'y  a.  rien  d' tel  que  son  pays  (de  Rustaut). 
Onyaudeville  de  Jean  qui  pleure  etJeanquirit* 

D' la  pièc'  de  monsieur  Lavigne 
Foi  d'connaisseux ,  j'  suis  content: 


iis. 


(  25  ) 

Je  n'  m'étonn'  pus  qu'on  l'désigne 
Comme  un  p'tit  Vollair'  naissant. 
Biais  j'iiim' surtout  d'son  ouvrage 
La  morale  ,  et  je  me  dis  : 
Faut  q'cliacun  ,  pour  rester  sage  ,     ^ 
Soit  1'  maître  dans  son  pays.  | 

Ecrit  sous  la  dictée  de  Fanfuii 
Par  M.  OuRRY. 


LES  PETITS  COUPS. 

Air  :   Tout  ça  passe  en  même  temps. 

IYXaiïres  de  tous  nos  désirs  , 
Réglons-les  sans  les  contraindre  : 
Plus  l'excès  nuit  aux  plaisirs  , 
Amis ,  plus  nous  devons  le  craindre. 
Autour  d'une  petite  table , 
Dans  ce  petit  coin  fait  pour  nous , 
Du  vin  vieux  d'un  hôte  aimable , 
Il  faut  boire  (  bis)  à  petits  coups. 

Pour  éviter  bien  des  maux, 
Veut-on  suivre  ma  recette  ? 


(  24  ). 

One  Poil  nage  entre  deux  eaux  , 
Et  qu'entre  deux  vins  l'on  se  mette. 
Le  bonlieur  tient  au  savoir-vivre  : 
De  l'abus  naissent  les  dégoûts  j 
Trop  à  la  fois  nous  enivre  : 
Il  faut  boire  (  bis  )  à  petits   coups. 

Loin  d'en  murmurer  en  vain  , 

Egayons  notre  indigence , 

Il  suffit  d'un  doigt  de  vin 
Pour  réconforter  l'espéiance. 
Et  vous ,  que  flatte  un  sort  prospère 
Pour  en  jouir  modérez-vous; 
.    Car  ,  même  dans  un  grand  verre  , 

Il  faut  boire  (  bis  )  à  petits  coups. 

Pliilis  ,  quel  est  ton  effroi! 

La  leçon  te  déplait-elle  ? 

Les  petits  coups  ,  selon  toi  y 
Sentent  le  buveur  qui  chancelle. 
Quel  que  soit  le  désir  qui  perce 
Dans  tes  yeux  vifs  comme  tes  goûts, 

Du  filtre  qu'Amour  te  verse 

11  faut  boire  (  bis  )  à  petits  coups. 

Oui ,   de  repas  en  repas  , 
Pour  atteindre  à  la  vieillesse, 
]\e  nous  incommodons  pas, 
Et  soyons  fous  avec  sagesse. 


(25) 

Amis,  le  bon  vin  que  le  nôtre  l 
Et  la  santé,  quel  bien  pour  tous  ! 
Pour  ménager  l'un  et  l'autre  , 
Il  faut  boire  (  bis)  à  petits  coups. 

M.  DE  Béraxger. 


LA  DESOLATION   GENERALE, 


ou 

LA  SUPPRESSION  DES  BILLETS  gratis (^l)> 
vwvvvvw^/w 

C  H  OE  U  R. 

Air  :  Quel  désespoir  f 

\JxiEi,  désespoir  ! 
plus  de  billets  de  comédie! 

Quel  désespoir  ! 
Qu'allons-nous  devenir  le  soir  ? 

C'est  nous  que  congédie 
Un  ordre  révoltant... 


(i)  On  a  la  preuve  chaque  soir  que  ce  n'étuit  qu'un» 
fausse  alarme. 
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C'est  nue  perfidie  ! 

Nous  applaudissions  tant  !. 


Quel  désespoir  ! 
Plus  de  billets  de  comédie  ! 

Quel  désespoir  ! 
Qu'allons-nous  devenir  le  soir  ! 

PLUSIEURS  VOISINS  ET  VOISINES. 

Air  :  Que  le  sultan  Saladin. 

Ces   billets   m'ont  tant  de  fois 
Epargné  chandelle  et  bois.... 
Tout  à  coup  on  les  retranche  ; 
Et  qui  voudra  le  dimanche 
Voir  comédie,  opéra, 
Paira , 
Paîra  ; 
Et,  d'après   cet  ordre-là, 
U.  faudra  brûler  de  plus  belle 
Bois  et  chandelle.      (  bis.  ) 

UN  DIRECTEUR. 

Air  :  Lise  épous'  le  beau  Gerinance, 

A  chaque  pièce  nouvelle  , 
Bien  certains  de  votre  zèle. 


(27    ) 

Nous  opposions  aux  sifflets 

Uu  déluge  de  billets  : 

C'est  l'intérêt  de  la  pièce 

Qui  nous  prescrivait  cela.... 

Mais  l'intérêt  de  la  caisse 

IN'  connaît  pas  ces  billets-là.      (  bis.  ) 

LES    CAFETIERS     DES    DJFFÉRENS 
THÉÂTRES. 


Air  :  Je  vous  comprendrai  toujo 


iirs  uicn. 


Mais  nous,  dont  les  punchs  renommés 

Disposaient  s,  bien  les  athlètes. 

Les  billets  gratis  supprimés 

Suppriment  aussi  nos  recettes. 

C'est  cliez  nous  que  ces  fiers  soldats 

De  la  pièce  plaidaient  la  cause; 

Et ,  qu'elle  prît  ou  ne  prît  pas  , 

Ils  prenaient  toujours  (^tcr)  quelque  chose. 

UN   CABALEUR. 

:  On  dit  que  le  diable  est  céans.  (  De  Mon- 
ténéro.  ) 

Snus  doute  ,  messieurs  les  acteurs. 
Ce  changement  est  votre  ouvrage  ; 


(28) 

Et  c'est  d'un  si  cruel  outrage 
Que  vous  payez  vos  défenseurs  ? 

Mais  ,  patience.    (  Lis.  ) 
Plus  de  billets ,   plus  d'indulgence  ; 
Craignez  notre  indignation.... 
La  bonne  ou  mauvaise  action 
A  tôt  ou  tard  sa  récompense. 

UN  CHEF  DE  FILE. 

Air  :  Il  faut  que  Von  Jile  doux. 

Et  moi  c[ui  ,  de  votre  gloire, 
Fus  le   premier  instrument , 
Une  trahison  si  noire 
Paîra  donc  mon  dévouement  ! 
Tragédie  ou  vaudeville  , 
Faible  de  plan  et  de  style  , 
Paraissait-il  chanceler  , 
C'est  le  chef  de  file:,  file  ,  file  , 
Qui  l'empêchait  de  filer. 


\his, 
UN  CLAQUEUR,  à  un  chef  d'emploi. 


Ail"  :  Traitant  f  amour  sans  pitié.  (De  Voltaire 
chez  Ninon.  ) 

Un  soir,  dans  Agaraemnon  , 
Nous  vous  promîmes  d'avance 


(=9) 

D'applaudir  à  toute  outrance 
A  chaque  coup  de  talon  : 
Achille  était  votre  rôle  ; 
Et  je  ne  sais  trop  ,  mon  drôle  ,' 
Sans  ce  petit  coup  d'épaule 
Ce  qui  vous  fût  arrivé.... 
Mais  la  main  fut  si  docile , 
Et  le  talon  si  mobile , 
Qne  ce  qui  perdit  Achille 
Est  ce  qui  vous  a  sauvé.  (  lis.  ) 

LES  ACTEURS. 

Air  :  Que  d'éabîissemens  nouveaux  I 

Quoi!  vous  vous  en  prenez  à  nous 
Des  billets  ^ra//^  qu'on  supprime  ! 
Eh  !  mes  amis  j  bien  plus  que  vous 
L'acteur  n'en  est-il  pas  victime  V 
Quand  un  créancier  inquiet 
Venait  faire  le  bon  apôtre  , 
INous  lui  faisions  notre  billet.,.. 
Pour  ne  pas  en  payer  un  autre.     (  bis.  ) 

UN  COMIQUE. 

Air  :  Je  suis  né  natif  de  Ferrare. 

JJthal  payait  la  revendeuse , 
Le  Traité  nul  la  parfumeuse  ; 
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Richard  payait  le  bijoutier  ^ 
jinacréoa  le  cordonnier  ; 
Othello  payait  la  modiste , 
Et  les  Templiers  l'aubergiste; 
Titus  payait  ie  perruquier, 
Et  la  Prude  le  culottier. 

UNE  PRINCESSE, 
Air  des  Fleurettes^ 

Hélas  î  avant  la  pièce  , 

Qui  nous  esaltera  ? 

Dans  le  cours  de  la  pièce 

Qui  nous  applaudira  ? 
Si  uous  manquons  dans  la  piëre  « 
Quel  ami  nous  défendra  ? 
Et  qui  nous  demandera 
Après  la  pièce  ? 

CHOEUR  GÉNÉRAL  DES  CABALEURS. 

Air  :  Courez  vite ,  prenez  le  patron. 

Rendez-nous  ,   rendez-nous  nos  billets  , 
Ou  vous  périrez  sous  les  sifflets.... 
Oui  ,  j'en  fais  Lautenient 
Le  serment , 


(  5i  ) 

Nous  sifflerons  jusqu'au  bout 

Tout. 
Ciiaque   ouvrage  qui  sera  joué 
Sera  bafoué  , 
Honui ,  hué 
Et  conspué  ; 
A  chaque  morceau  , 
Mauvais  ou  beau  , 
INTous  éternûrons  , 
Nous  bâillerons , 
Nous  tousserons.... 
Dans  l'horreur 
De  ce  courroux  vengeur  j 

Rien  enfin 
N'ira  jusqu'à  la  fin  ; 
Et  l'auteur  , 
Ou  l'acteur 
Le  meilleur  , 
Fût-il  un  prodige ,  un  phénix  , 
Nix. 

M.  Désauoîers. 


(  02  ) 

LE  VOYAGE  A  CYTHÈRE, 

COUPLETS  A  ROSINE. 

Air  :  Fidèle   époux  ^  franc   militaire  ,  ou  du 
Voyage  de  V amour  et  du  temps. 

1   ouR  le  beau  pays  de  Cythère  , 
Rosine  ,  nous  nous  embarquons  , 
Et  sur  notre  barque  légère 
Les  jeux  tiennent  les  avirons. 
Les  zéphirsont  enflé  nos  voiles; 
L'amour,  bon  pilote  en  ce  point,   • 
Ne  consulte  pas  les  étoiles, 
Mais  sur  tes  yeux  il  fait  son  point. 

Sur  le  beau  lac  de  la  constance  , 
ISiOus  voguons  guidés  par  l'Amour , 
Et  la  carte  de  l'espérance 
Reste  sous  nos  yeux  nuit  et  jour. 
Plus  d'un  écueil  borde  la  côte; 
Mais  pourquoi  prévoir  un  malheur, 
Quand  l'Amour  estnotre  pilote 
Et  que  sa  boussole  est  mon  cœur? 


(  33  ) 

.T'aperçois,  entre  deux  collines, 
La  rade  étroite  du  Bonheur; 
Mais  quoi  !  déjà  tu  te  mutiues  ! 
Entrer  au  port  te  ferait  peur  ! 
L'Amour  rame  ,  aide-le  ,  ma  chbre  ; 
Seconde-le  dans  son  travail; 
Car,  dans  ce  cas ,  une  bergère 
Doit  prendre  en  main  le  gouvernail. 

Déjà  la  vague  obéissante , 
Rosine ,  cëde  à  ton  effort  ; 
J'entre ,  par  ton  aide  cliarmante  , 
A  pleines  voiles  dans  le  port. 
Quel  moment!  douce  Jouissance  ! 
Heureux  qui  peut,  à  son  loisir, 
ÎVaviguer  au  lac  de  Constance  , 
Et  mouiller  au  port  du  Plaisir. 

IM.  le  chemîier  Covvi.  de  Saim-Donit. 


bVk;w\w\'WN 


(  ^4  ) 
CHACUN  A  SA  3IAR0TTE, 

CHANSON     CHANTÉE 

AUX  SOUPERS  DE  MOMUS. 

Air  :  Amis  ,  dépouillons  nos  pommiers. 

\Js  dit  qne  Monnis  et  l'Amour 

Se  partagent  le  monde  ^ 
De  fous  ,  d'amoureux  tour  à  tour 
Cet  univers  abonde  ; 
Sans  fâcher  Vénus, 
Je  crois  que  Momus 
Plus  souvent  nous  ballotte  ; 
Car,  à  chaque  pas, 
Je  vois  qu'il  i-bas 
Chacun  a  sa  marotte, 

Voye-z  au  noble  champ  de  Mars 

Ce  Français  intrépide  , 

Comme  il  affront"  les  hasards  : 

C'est  UD  nouvel  Alcide; 

Êpiis  d'un  laurier. 

Ce  brave  guerrier 

Que  déjà  Clio  note , 


(55) 

Court,  vole  à  la  mort 
Et  bénit  son  sort  ; 
La  gloire  est  sa  marotte. 

D'Harpa^'on  regarrîez  encor 

Ce  tiop  fidèle  émule  ; 
îl  voudrait  que  tout  devînt  or  : 
Sans  rrsse  il  i'cfcriimule. 

Il  n'a  qu'un  habit, 

Et  s'il  se  nourrit. 
C'est  de  chou  ,  de  carotte  j 

II  finit  enfin 

Par  mourir  de  faim  : 
L'argent  est  sa  marotte. 

Oubliant  qu'il  a  soixante  ans, 

Vrai  ci-devant  jeune  bomme  , 
A  La  beauté  dans  son  printemps 
Orgon  ofTre  la  pomme. 
Auprès  d'Aglaé  , 
D'Iris  ,  de  CKloé  , 
Tendrement  il  ladotte; 
Et  croit  qu'il  séduit 
Celle  qui  le  fuit: 
L'amour  est  sa  marotte. 

Je  prétends  illustrer  mon  nom. 
Chez  la  race  future  , 
S'écrie  un  bâtard  d'ApolIoD  , 


(56) 

Un  élève  en  peinture. 

De  mon  opéra 

Comme  on  parlera! 
Répète  un  croque-note  : 

De  la  vanité 

L'immortalité 
Fut  toujours  la  marotte. 

Tu  fi  ère  ,  qu'un  heureux  destin 
A  fait  noble  à  la  hâte  , 
Méprise  tout  le  genre  humain. 
Se  croit  d'une  autre  pâte  : 
Femme  ,  enfans ,   valets  , 
Ses  premiers  sujets^ 
H  les  traite  en  despote  j 
Monsieur  le  baron 
IN'est  qu'un  fanfaron  : 
L'orgueil  est  sa  marotte. 

Aux  droits  de  Gaulard  ,  vrai  Manceau  j 

Portez  la  moindre  atteinte  , 
Et  vous  entendrez  le  barreau 
I\etertir  de  sa  plainte; 
Avec  ses  cousins, 
Avec  ses  voisins, 
En  justice  il  ergote; 
Qu'on  se  donne  tovÉ 
11  chicane  encor: 
Plaider  est  sa  marotte. 


(37) 

Sans  femme  ,  partant  sans  soucis , 
Sans  procès  ,  sans  afiàires  , 
Joyeux  philosophe  ,  Je  ris 
Des  luimaines  nusères  ; 

Avec  des  amis 

Peu  nombieux  ,   choisis  , 
Pourvu  que  je  sirote  , 

Qu'avec  un  refrain 

Je  les  mette  en  train, 
Moi  j  voilà  ma  marotte. 

M.  J.-A.  JAfiQUEf 


LES  VAMPIRES. 

Air  :  Regard  vif  ci  joli  maintien, 

XI  ri;z  ,  messieurs  les  érudits 

De  ma  crédulité  profonde; 

Mais,  héla»!  pour  croire  aux  esprits  , 

Je  suis  payé  par  tant  de  monde  ! 

Dr.  pyrrhonisme  partisans  , 

Ah  !  croyez-en  plutôt  mes  dires; 

Je  peux  vous  assurer  céans, 

Ce  que  j'appris  à  mes  dépens  , 

Que  le  monde  estplein  {b.')  de  vainpires  (Jf.) 
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A  Page  où  l'on  n'est  plus  enfant^ 

Mais  où  l'on  ne  peut  êLie  père  , 

Pour  apprendre  le  rudiment , 

Je  fus  placé  chez  un  bon  frère. 

Il  me  punissait  très-souvent; 

Cependant  je  n'eusse  osé  dire 

Qu'il  le  faisait  injustement , 

Tant  qu'enfin  son  acharnement , 

Prouva  qu'il  était  {l^is)  un  vampire,  (bis.) 

Plus  tard ,  tandis  qu'en  bon  Français 

Je  servais  la  cause  commune  . 

D'autres  m'intentaient  un  procès 

Qui  décidait  de  ma  fortune. 

J'en  chargeai  quelqu'un  d'obligeant. 

Après  bien  des  faits  ,  ])i''n  des  dires  , 

Je  gagnai ,  mais  vis  clairement 

Que  juges  ,  avocats  ,  agent , 

Tout  cela  n'était  {bis)  que  vampires,  (bis.) 

La  paix  ployant  nos  étendards, 

Des  débris  de  mon  patrimoine 

Je  crus,  chez  moi ,  loin  des  h;:sards  ; 

Pouvoir  vivre  alors  eu  chanoine. 

J'eus  des  maîtresses  ,  des  amis  ; 

J'obtins  le  plus  doux  des  empires  ; 

Cependant  bientôt  je  maigris. 

Entre  leurs  mains  je  dépéris.... 

Las!  c'étaient encor(^.)  des  vampires,  (b,) 
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J'étais  gisant  sur  mon  grabat, 

Prêt  à  voir  le  sombre  royaume  ; 

Entre  un  quidam  portant  rabat, 

Suivi  d'un  des  suppôts  de  Côme. 

Déjà  c'en  était  fait  de  moi, 

Si ,  dans  un  bienfaisant  délire, 

Je  n'eusse  ,  je  ne  sais  pourquoi , 

D'un  ton  à  répandre  l'elfroi  , 

Crié  par  deux  fois  (iù)  au  vampire,  {bis.) 

De  mon  mal  je  guéris  enfin , 
Grâces  à  la  seule  nature: 
De  prendre  femme ,  un  beau  matin, 
Je  m'avisai  par  aventure. 
Vous  voulez  savoir  ,  n'est-ce  pas , 
Si  je  n'ai  point  pris  un  vampire? 
Ob  !  ma  femme  est  pleine  d'appas.,.. 
Cependant ,  je  le  dis  bien  bas  , 
Mafemme  estencor^bis)  encorpire.  {bis.) 
M.  E.  Heueau. 
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LA  FEMME  DE  MON  CORDONNIER. 

Air  :  Jie  loge  au  quatrième  étage» 

jL'epuis  long-temps  la  jeune  femme» 
Du  vieux  Crépin,  mon  cordonnier^ 
Remarquait  ma  naissante  flamme  j 
Sans  paraître  s'en  soucier. 
J'ai  tant  fait  que  de  cette  belle 
Je  vais  posséder  l'amitié  : 
Elle  a  cessé  d'être  cruelle  , 
J'ai  trouvé  chaussure  à  nionpié» 

Dédaignant  l'amoureux  empire  , 
Je  méprisais  ses  douces  lois, 
Et  jamais  le  tendre  délire 
Ne  m'avait  restreint  à  ses  droits; 
Mais  l'amour  m'avait  pris  en  note  , 
Et  se  moqua  de  mes  raisons  j 
Il  sut  me  porter  une  botte, 
Lorsque  j'achetai  des  chaussons. 

Pour  parler  à  mon  inhumaine  , 
£t  lui  peindre  ma  passion. 


(  4t  ) 

Je  lui  fis  accepter  sans  peins 
Deux  ou  trois  billets  d'Odéon  ; 
Là ,  dans  une  simple  baignoire  , 
Employant  des  regards  trompeurs, 
Je  lui  racontai  mon  histoire  , 
En  lui  demandant  ses  foi/eurs. 

Ail!  monsieur,  me  dit  d'im  air  triste 
L'objet  de  mon  ardent  amour  j 
Je  suis  fille  d'un  ébéniste  , 
Et  ne  suis  point  faite  à  ce  tour. 
Si  vos  intentions  sont  pures  , 
Pour  vous  prouver  mon  amitié , 
Je  pourrais  prendre  mes  mesures  ^ 
Mais  ètes-vous  sur  un  bon  pié'^ 

Je  fis  sentir  à  cette  belle 
La  grandeur  de  mes  sentimens  ; 
C'est  assez  ,  monsieur,  me  dit-elle  j 
Je  m'en  rapporte  à  vos  serraens. 
Accordez-moi  votre  pratique . 
Vous  serez  servi  le  premier; 
Surtout  entrez  par  la  boutique, 
Pour  ne  pas  choquer  le  quartier. 

M.  Amédée  Deeast. 
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LE  VINAIGRE  DE  BOIS, 

INVENTION   NOUVELLE. 

Pot-poarri,  raconté  par  Cadet  Buttent, 
Passeux  de  la  Râpée. 
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Air  du  Ballet  des  Pierrots. 

tl 'voulus  hier,  qu'était  jour  maigre, 
M'régaler  d'barbe  d'capurin , 
Et  j'fus  pour  ach'ter  du  vinaigre 
Chez  le  marchand  le  plus  voisin  : 
V'ià  que  j'm'adresse  à  la  marchande; 
J'iy  donn'  mon  pot  :  mais  eu  sournois 
V'ià-t-il  pas  l'mari  qui  demande 
Si  j'veux  du  vinaigre  de  bois. 

Air  ;  Tenez  ,  moi  je  suis  un  bonhomme. 

Du  vinaigre  d'  bois  !  queu  bamboche  î 
Il  ne  faut  pas  s'moquer  des  gens  j 
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C'est  qu'ma  main  n'est  pas  dans  ma  poche  y, 
L'y  fis-je  avec  des  yeux  médians. 
Maicliand  d'vinaigr',  tu  voiras  comme 
Je  vas  te  payer  z'au  rabais  ; 
Pour  ton  vinaigr'  de  bois  ,  mon  homme  j 
J'te  vas  donner  d'I'liuil'  de  cot'rets. 

Air  Je  Manon  Giroux, 

V'ià  le  marchand  qui  m'réplique 

En  f 'saut  un  plongeon, 
QiT^c'est  z'un'  chose  économique 

Qui  s'fait  z'à  Dijon. 
J'Jy  dis  :  Est-c'que  ça  me  regarde? 

N'sois  pas  étonné 
Si  dans  c't'afTair'  la  moutarde 

Me  montait  z'au  né. 

Air  :  Vaudeville  de  Plnlngue  sur  les  toits* 

Dans  l'moment,  pour  faire  une  emplette  ^ 

Arrive  un  académicien  , 

Qui  descendait  d'une  brouette: 

Il  m'parle  que  j'n'y  comprends  rien. 

En  im  instant  sa  rhétorique 

Ne  met  sans  peine  au  pied  du  mur; 

Sus  c'vinaigr'  si  bien  il  s'explique  ^ 

Que  j'iy  répends  :  Rien  n'est  plus  sûr  ? 
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Air  :  Vaudeville  de  l Avare  et  son  ami. 

CjP  s'ra  sans  doute  queuq'ivros;ne 
Qu'aura  z'invpnté  c'tour  divin. 
Et  ça  parc'que  l'vinaigr'  lui  ingnp 
Toujours  un'  poi  tiou  de  son  vin  : 
Mais  s'il  vient  chez  lui  quelques  drôles 
Qui   vouliont  esquiver  l'comptoifj 
Çù'il  prenn'  garde  de  recevoir 
Jj.:-  son  vinaigr'  sur  les  épaules. 

Air  de  la  ligne  à  Claudine. 

Morbleu  !  l'as  beau  t'débattre  , 
IM'dit  l'marcband;  ils  sont  deux, 
<^ui  se  sont  mis  en  quatre 
Pour  c'projet  merveilleux. 
Tant  mieux  ,  dit  un'  voix  aigre  j 
S'ils  sont  deux  inventeurs  j 
Ça  fait  que  leur  vinaigre 
ÏV'estpas  des  Quat'-Voleurs; 

C  O  N  C  I .  U  S  T  O  N. 

Air:  Daignez  m  épargner  le  reste* 

Kot'  grand  siècle  par  ses  travaux 
Verra  sa   mémoire  illustrée  ; 


l  45  ) 

On  fait  la  soupe  avec  des  os, 
L'café  z'avec  d'ia  chicorée  : 
Du  sucre  d'bétrave  ,  oh!  Je  croîs 
Que  nos  savans  n'sont  pas  des  cruches  ; 
Enfin  f  v'ià  du  vinaig'  de  bois  : 
ÎVous  s'roijs  du  moins  pour  celte  fois 
Débarrassés  de  bien  des  bûches. 

M.  Dumersan: 


LA  VIE  D'HIPPOCRATE. 

Air  :  /^iVe  la  Litîiograpliie  ! 

V-<':éTAiT  avant  le  Messie, 
L'an  quatre  cent  quatre-vingt , 
A  Coos  ,  en  Thessalie  , 
Qu'Hippocrate  au  monde  vint. 

A  trois  ans  d'abord  il  sut 
I^ire  ,  mais  si  bien  qu'il  eut 
Dégoté  qui  que  ce  fût 
De  messieurs  de  l'Institut. 

L'art  en  lui  vint  sans  embûche  : 
A  neuf  ans  il  guérit  seul 
D'une  foi  te  coquehiche 
Et  d'une  cocotte  à  l'œil. 
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JDans  Atliène  il  arriva, 

C'est  là  qu'il  étudia  , 

Sous  IVebrus  ,  sou  grand-papa  ^ 

Qui  vit  le  Irait  que  voilà  : 

Un  Grec  souffrant  le  martyre 
L'appell-  ,  et  guérit  bientôt  , 
Et  les  Athéniens  de  dire  : 
Ce  gaillard-là  n'est  pas  sot. 

De  ses  cures  les  effets 
Prouvent  avec  quel  succès 
Il  employait ,  eu  tout  temps  , 
Simples  et  médicameus. 

Sous  ses  ordres  ,  la  rhubarbe 
En  baume  se  transformait  : 
Sa  rhubarbe  eût  fait  la  barbe 
A  Gassicourt  le  Cadet. 

Son  ipécacuanha  !  .  .  . 
Et  sa  manne  !...  Ah  !  celle-là, 
Pour  peu  qu'on  y  mit  du  miel , 
C'était  la  manne  du  ciel. 

Ainsi  ,  dans  sa  main  habile  , 
Tous  les  remèdes  ,  alors  , 
Etaient  un  ciment  utile 
Qui  rattachait  l'âme  au  corps. 
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Dirai -je  ses  lavpmens? 
Comme  ils  étaient  bienfaisansî 
Sen/ius,  autour  du  temps  , 
Dit  qu'ils  étaient  succulens. 

Un  tel  souvenir  me  touche  , 
Deslavcmens!  Quel  bonheur! 
L'eau  vous  en  vient  à  la  bouche  j 
Pour  peu  qu'on  soit  amateur. 

Sps  ^phorjsnies  savans , 
Surtout  son  Traité  des  vents  , 
Dans  le  moment  qn'il  les  fit 
Ont  dû  faire  certain  bniil. 

Les  Grecs  vous  disent  qu'au  reste 
De  son  art  la  profondeur 
Los  a  sauvés  de  la  peste  , 
El  le  mit  en  bonne  odeur. 

^rlaxeixès,  un  beau  jour, 
PoTîr  l'atlirer  à  sa  cour  , 
Lui  prcmit  dos  grands  seigneurs 
I^a  iovlunc  et  les  honneurs  ; 

Mni.c  notre  homme  de  génie 
Piépondit  sans  s'émouvoir  : 
Jo  inr  dois  à  ma  patrie  , 
Onant  à  l'étranger  .  bonsoir! ,  » 
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VA  ^  tanf  qu'il  v«'^r;it,  enfin  , 
Cet  illustre  niéclpcin , 
Comme  un  travail  de  ses  mains  , 
Rendait  la  vie  aux  humains. 

Il  a  terminé  la  sienne 
A  l'âge  de  cent  neuf  ans  : 
puissent  la  votre  et  la  mienne 
Durer  encor  plus  long-temps  !  .  .  . 

M.  Stmonni?:, 
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LE  CODE  DES  EPOUX, 

00 

l'art  d'êtfxE  heureux   en  ménage. 

Couplets  adressés  à  un  jeune  Epoux 
par  un  Confrère. 

Air  :  p^oilà ,  voilà  le  vrai  moyen  (  de  Gusman 
d'Alfarache  ). 

V  RAT  héros  de  constance  , 
Qu'en  tout  on  applaudit , 
A  force  de  souffrance 
Vous  perdiez  l'appétit; 
Mais  l'hymen  vous  engage: 
Ne  vous  gênez  en  rien  ; 
Plein  d'aideur  ,  de  courage  ^ 
Aimez  et  mangez  bien  : 
D'être  heureux  en  ménagé 
Voilà  le  vrai  ruoyen; 


(5o  ) 

Lorsque  l'hymen  sommeille 
Le  dieu  malin  d'amour 
Est  toujours  là  qui  veille 
Pour  lui  jouer  d'un  tour. 
Couple  amoureux  et  sage, 
Ainsi  retenez  bien 
Que^  dans  le  mariage, 
Le  sommeil  ne  vaut  rien. 
D'être  heureux  en  ménage  y 
Voilà  le  vrai  moyen. 

Femme  toujours  vent  être 
La  maîtresse  au  logis; 
IV'allonspas  méconnaître 
Cet  important  avis  : 
Autrement  le  tapage 
Sera  quotidien. 
Epoux  discret  et  sage 
Voit  tout  et  ne  dit  rien. 
D'être  heureux  ,  etc. 

Si  parfois  chez  madame 
Entrent  les  noirs  soupçons  f 
Pour  apaiser  son  âme 
Usez  de  mes  leçons. 
Vers  le  charmant  rivage  , 
Séjour  d'un  dieu  vaurien > 
Proposez  le  voyage 
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Surtout  naviguez  bien. 
D'être  heureux,  etc. 

La  foi  sauve  le  juste  ; 
Et  de  même,  entre  nous 
C'est  une  foi  robuste 
Qui  sauve  les  époux. 
Si  de  l'hymen  un  gage 
Avant  le  temps  vous  vient  , 
Croire  au  rapport  très-sage 
Du  docteur  Gallien. 
D'être  heureux  ,  etc. 

Si  j'ai  bonne  mémoire  , 
Des  retours  imprévus 
Joconde  et  son  histoire 
Signalent  les  abus. 
Au  retour  d'un  voyage  , 
Un  mari  qui  vit  bien 
Doit  envoyer  son  page 
Dire  :  Monsieur  revient. 
D'être  heureux  ,  etc. 
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LA  PETITE  MEjNDIA]NTE. 

CHANSONNETTE. 
Air  :  yaudeville  de  la  petite  Gouvernante. 

V^'est  la  petite  mendiante 
Qui  vous  demande  nn  peu  de  pain; 
Donnez  à  la  pauvre  iunorente  . 
Domiez,  donnez  ,  car  elle  a  faim.  ] 
Ne  rejet^'z  pas  ma  prière  , 
Votr"  cœur  vous  dira  pourquoi; 
J'ai  six  ans,  je  n'ai  plus  de  mère  j 
J'ai  faim  :  ayez  pitié  de  moi* 

Hier  c'était  fête  au  village  , 
A  moi  personn?  n'a  songé  ; 
Chacun  dansait  sous  le  feuillage  , 
Hélas  !  et  je  n'ai  pas  mangé. 
Pardonnez-moi  si  je  demande  , 
Je  ne  demancie  que  du  pain  , 
Du  pain  !  je  ne  suis  pas  gourmande  : 
Oli!  ne  me  grondez  pas  ^  j'ai  faim. 


(55) 

IV'allpz  pas  rroire  que  j'ignore 
Que  dans  ce  monde  il  faut  souffrir^ 
Mais  Je  suis  si  petite  encore  ! 
Ali  !  ne  me  laissez  pas  mourir  ! 
Donnez  à  la  pauvre  petite, 
Ta  pour  vous  comme  elle  prîra! 
Elle  a  faim  !  donnez  ,  donnez  vite  , 
Donnez  ,  quelqu'un  vous  le  vendra. 

Si  ma  plainte  vous  importune, 
Eh  bien  !  je  vais  rire  et  chanter  : 
De  l'aspect  de  mon  infortune 
Je  ne  dois  pas  vous  attrister. 
Quand  je  pleure  .  l'on  me  rejette  ; 
Chacim  me  dit ,  Eloio;ne-toi  : 
Écoutez  donc  ma  chansonnette  j 
Je  chante  !  ayez  pitié  de  inoi. 

M.  J.  Boucher  DepertheSé 
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SANS  QU'ÇA  PARAISSE, 

CHANSONNETTE. 

Air  ;  Bouton  de  rose. 

•3  AN  s  qu'ça  paraisse. 
Ce  refrain-là  ,  me  suis- je  dit , 
Conviendrait  bien  k  ma  paresse  : 
On  peut  y  mettre  un  peu  d'esprit.... 

Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis.  ) 

Sans  qii'ça  paraisse  , 
Dorville  a  mérité  la  croix  ; 
Il  a  fait  plus  d'une  prouesse 
Et  fut  blessé  plus  d'une  fois.... 

Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis,  ) 

Sans  qu'ça  paraisse  , 
Lise  ,  vous  allez  seule  au  bois  ; 
Lise  ,  avec  votre  gentillesse , 
Vous  n'irez  pas  pendant  deux  mois,. 

Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis.  ) 
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Sans  qu'ça  paraisse  , 
Du  pauvre  soyons  le  soutien; 
Caressons  charmante  maîtresse  ; 
Faisons  et  l'amour  et  le  Lien.... 

Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis.  ) 

Sans  qu'ça  paraisse  , 
Français  ,  on  flatte  notre  goût  ; 
Et  j  connaissant  noire  sagesse  , 
On  nous  permet  d'imprimer  tout.... 
Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis.  ) 

Sans  qu'ça  paraisse  , 
r^ons  avons  déjà  bu  beaucoup  ; 
Mais  Je  crois  que  ,  dans  notre  ivresse, 
IVous  pouvons  encor  boire  un  coup.. 

Sans  qu'ça  paraisse.     (  bis.  ) 


MA  CARAFE. 

Air  :  De  la  cinquième  édition. 

Avec  esprit  maints  cliansonnicrs 
De  vers  ornent  notre  mémoire  , 
En  chantant    les  arts,  les  lauriers, 
Les  belles,  l'amour  et  la  gloire. 
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L'ivrogne  ,  en  vidant  son  tonneau  , 
Chante  sa  joyeuse  épitaphe  ; 
Mais ,  moi ,  qui  ne  bois  que  de  l'eau, 
Je  vais  vous  chanter  ma  carafe, 

A  l'auteur  d'un  joli  refrain , 
Dicté  par  Momus  et  Minerve, 
Je  verse  le  vieux  Charabertin  j 
Pour  allumer  encor  sa  verve. 
Mais  au  maussade  rimailleur, 
Qui  lit  ses  vers  sans  orthographe  , 
J'offre  ,  d'un  petit  air  railleur, 
L'hippocrène  de  ma  carafe. 

Lorsqu'un  parasite  bavard 
Chez  moi  se  glisse  h  la  sourdine, 
Et  vante,  d'un  ton  goguenard, 
Et  mon  ménage  et  ma  cuisine  ; 
Je  le  vois,  on  riant  beaucoup  , 
Bientôt  fuir  d'un  pas  dp  girafe, 
Loisque  je  lui  verse  à  grand  coup, 
Le  clair  nectar  de  ma  carafe. 

Je  ne  suis  point  de  ces  gourmets 
Qui  savent  tons  comment  on  nomm« 
Les  pays  des  vins,  des  bons  mets  , 
Digne  savoir  d'un  gastronome. 
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Que  me  fait  à  moi  le  coteau 
Vanté  par  un  tel  géographe? 
Partout  un  limpide  ruisseau. 
Suffit  pour  remplir  ma  carafe. 

Il  ne  faut  Jamais  sans  biscuits  , 
Dit-on ,  qu'un  voyageur  s'embarque  5 
Mais  ,  pour  gagner  les  bords  du  Styx , 
Tout  est  payé  jusqu'à  la  barque. 
Redoutant  le  fatal  ciseau , 
Par  un  testament  olographe  , 
Je  vais  à  l'humble  buveur  d'eau 
Léguer  aujourd'hui  ma  caraffe. 

M.  L.  T.  Gilbert. 


UNE    PARTIE    FINE 
A  LA  CAMPAGNE. 

CHANSO:^NETTE. 
Air  :  Vaudeville  du  Petit  Courrier. 

XJE  premier  jour  de  la  semaine, 
L'avant-veille  de  mercredi, 
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Avec  ma  cousine  germaine 
Je  voulus  aller  à  Bondi. 

(  Passage  d'orcheslre.  ) 
(  Traladera,  ladera,  ladera.  ) 
Et ,  suivant  un  antique  usage , 
Ne  pouvant  le  faire  autrement, 
Nous  entreprîmes  ce  voyage. 
Comme  les  chiens ,  pédestrement.       (tGr.) 

Tête  à  tète  avec  sa  cousine  , 

Surtout  quand  elle  a  des  attraits  , 

Le  sentiment,  on  le  devine, 

Sait  trouver  les  mots  les  plus  vrais. 

(  Tra  ladera  ,  ladera  ,  ladera.  ) 

Oli!  mon  Dieu,  la  belle  journée  î 

Lui  dis-je  d'un  air  tout  gaillard  j 

Et  cependant  la  matinée 

Nous  avait  promis  du  brouillard.       (  1er.  ) 

Allons,  trêve  de  gaudrioles  , 

Me  répond-elle  avec  candeur. 

Le  sens  obscur  de  vos  paroles 

Alarme  déjà  ma  pudeur. .  . . 

(^  Traladera,  ladera,  ladera.  ) 

Je  n'insistai  pas  (  quelle  adresse  ! 

Voyez  comme  l'instinct  nous  sert  î  ) 

Mais  je  me  dis  :  Belle  maîtresse , 

J'en  dirai  bien  plus  au  dessert.  (  terc 
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l'ennui  d 
Nous  avions  pris  des  mirlitons. 
J'y  joins  bientôt,  coûte  qui  coûte. 
Des  guignes  et  des  hannetons. 
(  Tra  ladera,  ladera,  ladera.  ) 
Mêlant  à  ces  jeux  la  lecture, 
îNous  commentons  jusqu'à  Bondy 
L'intéressante  procédure 
•^Q..:  fit  les  délices  d'Alby.  (  1er.  ) 

Là,  nous  entrons,  moi,  ma  poulette, 
Et  je  propose,  ou  les  rognons , 
Ou  la  giblotte ,  ou  l'omelette  , 
Ou  bien  le  gras-double  aux  oignouSo 
(  Tra  ladera  ,  ladera,  ladera.  ) 
Mais,  vu  que  l'effet  suit  la  cause, 
Après  les  plus  jolis  propos  , 
JNe pouvant  trouver  autre  chose, 
Nous  choisîmes  des  haricots. 

Après  une  immense  salade, 

Voilà-t-il  pas  ma  folle  qui.  . . . 

Qui  demande  une  régalade  : 

Je  fais  servir  le  riquiqui. 

(  Tra  ladera,  ladera,  ladera.  ) 

Puis  ,  rempli  d'une  ardeur  nouvelle, 

Lestement  je  lui  prends  la  main , 

Et  tout  droit  conduis  cette  belle 

Au  bois  dont  je  sais  le  chemiu.  (  ler-  ) 


(6o) 

L'aîr  était  pur,  l'herbe  était  molle. . , 

Les  oiseaux  gazouillaient  entre  eux. . . 

Et  j'aurais  pu ,  sur  raa  parole  , 

Mettre  le  comble  à  tous  mes  vœux. 

(  Tra  ladera,  laJera  ,  ladera.  ) 

Mais  la  nuit  allait  nous  surprendre; 

Nous  étions  bien  loin  de  Paris.  . . 

Et  je  n'aime  point  faire  attendre 

î\i  mon  portier,  ni  mes  amis.  ( ter.  ) 

IS'importe. . .  une  fois  par  semaine  , 

Soit  îe  lundi,  soit  le  jeudi, 

Avec  ma  cousine  germaine 

Je  veux  encor  faire  ,  à  Bondy. .  , 

(  Tra  ladera,  ladera,  ladera.  ) 

C'est  là  qu'elle  obtint  mes  prémices  ; 

C'est  aussi  là  qu'en  impromptu 

J'ai  su  qu'amour  a  ses  délices, 

Qui  n'otent  rien  à  la  vertu.  (  ter.  ) 

M.  FÉLIX.. 


WAiWVWWW 


(6.  ) 
LE  DICTIONNAIRE. 

Air  :  Dans  la  vigne  à  Claudine* 

JcSiENFAiT,  reconnaissance, 
La  roulette  et  l'honneur  ; 
L'amour  et  la  constance. 
L'hymen  et  le  bonheur  : 
Tout  ça  se  voit ,  j'espère  , 
Et  se  trouve  ,   en  effet... 
Dans  le  Dictionnaire 
Be  monsieur  RicheleU     (  1er. } 

Sincérité  ,  gazette  , 
Femmes ,  discrétion  , 
L'amitié  ,  l'étiquette , 
Droiture  ,  ambition  : 
Tout  ça  se  voit,  j'espbre, 
Et  se  trouve ,  en  effet... 
Dans  le  Dictionnaire 
De  monsieur  Richeîet.     (  ter,  ) 

Parvenus  et  noblesse , 
Négoce  et  loyauté  , 
Huissier  et  politesse  , 
Avarice  ,  Jjont^  y 


(   62   ) 

Tout  ça  se  voit,  j'espère  , 
Et  se  trouve  ,  en  effet... 
Dans  le  Dictionnaire 
De  monsieur  Richelet.      (  ter.  ) 

Auteur  et  modestie, 
Esprit  et  calembours  ; 
Science,  académie  , 
Plaisirs  et  longs  discours  : 
Tout  ça  se  voit ,  j'espère  , 
Et  se  trouve  ,  en  effet.... 
Dans  le  Dictionnaire 
De  monsieur  Richelet.     (  ter,  ) 

Pudeur ,  coquetterie , 
Médecin  ,  guérison  j 
Fortune  ,  poésie , 
La  rime  et  la  raison  : 
Tout  ça  se  voit .  j'espère , 
Et  se  trouve,  en  effet... 
Dans  le  Dictionnaire 
De  monsieur  Richelet.     (  ter.  ) 

M.    COUPAM 
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(65  ) 
TOUJOURS  COrsTENT. 

Air  ;  F^ive  le  vin  de  Ramponeau, 

A  ouJOUTîs  content, 
Toujours  chantant , 

A  table 
Je  suis  stable  : 
De  Bacclius  comme  de  Cyprîs  j 
La  gaîté  me  dit  :  Sois  épris  j 
Ris. 

L'homme  est  un  animal 
Qui  du  bien  et  du  mal 
Aime  assez  le  mélange  i 
Il  est  dous  ,  furieux  y 
Timide ,  impérieux 
Dès  qu'il  sort  de  son  lange» 

Toujours  content ,  etc* 

Malgré  tous  les  travers 
Que  dans  cet  univers 
Chaque  jour  on  rencontre , 

4* 
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Le  sage  observateur  , 
Dans  le  pour  et  le  contre ^ 
Toujours  content ,  jCtc. 

Lise  que  j'adorais  , 
Qui  semblait  faite  exprès 
Pour  embellir  ma  vie  , 
A  trahi  son  serment  ; 
Mais  au  même  moment 
J'ai  retrouvé  Sylvie  . 
Toujours  content,   etc. 

Qu'un  petit  rimailleur 
Décoche  un  trait  railleur 
Aux  fils  de  la  victoire  ; 
D'Apollon  ce  bâtard , 
Selon  moi,  vient  trop  tard 
Pour  vivre  dans  l'histoire. 
Toujours  content,  etc,- 

Qu'un  bigot  libertin, 
Ivre  cliaque  matin  , 
De  poison  nous  abreuve  : 
On  sait  que  ses  écrits 
Du  plus  sanglant  mépris 
3Ne  sont  pas  à  l'épreuve. 
Toujours  content ,  etc. 


(65) 

.  je  vanité  rempli , 
Se  croyant  un  Sully  , 
Qu'un  autre  politique , 
Moraliste  en  chansons , 
Donne  aux  rois  des  leçons 
Dans  un  slyle  gothique  : 
Toujours  content,   etc. 

Pour  égayer  mes  jours, 
Je  rirai  donc  toujours  ; 
Et,  nouveau  Déraocrite, 
Si  j'ai  l'air  d'un  grondeur, 
On  dira  :  Ce  frondeur 
A  du  moins  son  mérite. 
Toujours  content. 
Toujours  chantant, 

A  table 
Je  suis  stable  : 
De  Bacchus  comme  de  Cyprîs^ 
La  gaîté  me  dit  :  Sois  épris  ; 
Uis. 

M.  PlEKRE  COLA'J. 
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LA  FE>BIE  SAVANTE. 

Air  :  Tiijuc ,  tique  tac  et  tin  tin  tin. 
(  De  Désaugiers.  ) 

J  'ai  beaucoup  d'esprit , 

Sans  contredit  ; 

Je  suis  savante , 
Et  chacun  me  vante; 
J'ai  beaucoup  d'esprit , 

Sans  contredit; 
Avec  raison ,  partout  on  le  dit. 

Je  ne  songe  point  à  mon  ménage  ; 
Mais  je  suis  toujours,  dès  le  matin  , 
Critiquant,  commentant  quelque  ouvrage^ 
Ou  mettant  du  français  en  latin. 

J'ai  beaucoiip'd'esprit....  etc. 

Lorsqu'à  l'aide  d'une  belle  phrase  , 
Mon  époux  veut  me  faire  la  loi , 
Au  même  instant  j'enfourche  Pégase  j 
Et  je  galope  loin  de  chcx  moi. 

J'ai  beaucoup  d'esprit....  etc. 


(  67  ) 

Le  pauvre  homme  a  bien  peu  de  cervelle^ 
Et  si  j'avais  eu ,  pour  mes  marmots , 
Le  malheur  de  lui  rester  fidèle, 
D'honneur  je  n'aurais  eu  que  des  sots. 
J'ai  beaucoup  d'esprit,.,  etc. 

Mes  deux  filles,  et  mon  fils  peut-être  , 
Ont  besoin  de  mille  soins  divers  ; 
Mais  pour  eux  je  ne  puis  me  permettre 
De  négliger  tous  mes  petits  vers. 
J'ai  beaucoup  d'esprit.....  etc. 

De  mes  travaux  ,  sans  vanité  ,  j'ose 
Garantir  _,  assurer  les  succès; 
J'ai  fait  une  tragédie  en  prose, 
Et  des  sermons  mêlés  de  couplets. 
»     J'ai  beaucoup  d'esprit.....  etc. 

Lorsque  j'écris,  le  bon  goût  m'éclaire  5 
Et  tout  récemment,  dans  un  quatrain, 
J'ai  fait  la  critique  de  Molière 
Et  l'éloge  de  l'abbé  Cottin. 

J'ai  beaucoup  d'esprit etc. 

Malgré  tes  efforts ,  pauvre  Delille  , 
Et  de  ta  lyre  les  divins  sons  , 
ïu  n'as  pas  encor  traduit  Virgile  : 
Moi  je  viens  de  le  mettre  en  chansons» 
,  J'ai  beaucoup  d'esprit....  etc» 


(-68) 

Je  viens  cï'acliever  une  élégîe 
Dans  le  style  du  grand  Despréaux  J 
J'ai  mis  le  déluge  en  comédie, 
Jj 'histoire  de  France  en  madrigaux. 
J'ai  beaucoup  d'esprit etc. 

J'accorde  du  mérite  à  Voltaire  , 
A  Racine  ,  à  Rousseau  ;  mais  ,  ma  foi , 
Tous  ces  auteurs-là  ,  que  je  révère, 
Je  ne  puis  les  placer  qu'après  moi. 
J'ai  beaucoup  d'esprit, 
Sans  contredit  j 
Je  suis  savante 
Et  chacun  me  vante  J 
J'ai  beaucoup  d'esprif 
Sans  conti-edit  ; 
Avec  raison  partout  on  le  dit. 

M.  G.  MenapvD  ue  Rochecav 
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(^9) 
PARADEl 

CHANSON. 
Air  :  Jardinier  y  ne  vois-tu  pas? 

Aujourd'hui  je  suis  en  train 

De  faire  une  incartade  , 
Et  j'adopte  pour  refrain  , 
Contre  tout  le  genre  humain  y 

Parade!  (ter.y 

Mais  à  chacun  ,  sans  façon  ^ 

Quand  je  donne  une  aubade  : 
De  l'esprit  de  ma  chanson  , 
En  retour  ,  que  diva-t-on  ?.... 

Parade  !  (ter.) 


Hélas  !  en  prêchant  toujours , 

One  ne  me  persuade  ; 
Moralistes  de  nos  jours  , 
Que  sont,  au  fait ,  vos  discours?.... 
Parade  !  {t^^r.) 


(  70  ) 

L'art  de  plus  d'un  orateur 

Qui ,  de  la  gasconnade 
Usant  sans  nnile  pudeur. 
Se  dit  profond  raisouneur...t 

Parade  !  \ter.) 

Du  chimiste  analysant, 

Par  un  travail  maussade, 
Jusqu'à  la  lumière  ,  au  vent, 
Le  système  bienfaisant.... 

Parade  !  (ter.) 

La  probité  du  traiteur 

Qui,  d'une  rémoulade 
Sans  moutarde  et  sans  saveur, 
JNous  répond  sur  son  honneur.... 

Parade  !  .  {ter.) 

De  messieurs  nos  romanciers 
De  tout  sexe  et  tout  grade  , 
Les  chefs-d'œuvre  journaliers  y 

Que  l'on  compte  par  milliers 

Parade  !  (^^^O 

De  l'actrice  ,  à  tout  moment , 

Pour  le  public  ,  malade , 
La  migraine  ,  l'enroûraent, 
Et  tout  semblable  accident.... 

Parade  I  {ter.) 


(7'  ) 

Du  plaisant  qui  va  patlontj 

De  rasade  en  rasade 
Faisant  de  l'espi  if  sui  tout , 
Les  bons  mots  et  le  ])on  goût.... 

Parade  !  {ter.) 

Le  sens  commun  du  rimeiir, 

Qui  pour  une  charade 
Sans  façon  se  fait  honneur 
Du  nom  de  littérateur.... 

Parade  I  C^^''') 

Le  savoir  du  grand  Gailus, 

Qui,  de  Berlia  à  Bade 
Tâte  sur  les  crânes  nus  * 

Nos  vices  et  nos  vertus.... 

Parade  I  (j^''-^ 

D'une  Agnès  de  vin^t-clnq  ans  , 

Au  ton  dolent  et  fade , 
Les  propos  toujours  décrus  , 
Les  airs  toujours  innocens.... 

Parade .'  {tef.) 

La  franchise  de  l'actem- 

Qui  de  son  camarade 
Dit  que  le  succès  flatteur 
Ne  lui  cause  point  d'humeur... 

•     Parade!  (jer.) 


(  7^; 

XuÇS  héroïques  succès 

De  maint  Alcibiade, 
Qui ,  selon  lui ,  n'a  jamais  , 
Des  cœnrs  ménagé  la  paix.... 

Parade  !  {ter.) 

L'intégrité  du  censeur , 

Toujours  en  embuscade 
Pour  égayer  le  lecteur 
Aux  dépens  de  chaque  auteur.... 

Parade  1  (Zjr.) 

De  l'écrivain  sans  pareil 

Qui  prêche  une  croisade 
J'our  détrôner  le  soleil , 
Les  rêves  et  le  réveil.... 

Parade  I  (jer.) 

Les  traités  de  maint  docteur 
Qui ,  dans  chaque  tirade  , 
Se  dit  le  seul  possesseur 
Des  vrais  secrets  du  bonheur.... 

Parade  !  (^er.) 

De  nos  auteurs  en  jupon 

Qui,  par  leur  mascarade j 
Espèrent  se  faire  un  nom  , 
La  décence  et  la  raison^.. 

Parade!  (ter.) 


(75) 

Du  fin  négociateur , 

Vrai  phénix  d'ambassade  y 
Du  courtisan  flagorneur, 
La  morale  et  la  candeur.. ,. 

Parade  !  i^^''-) 

De  maint  chanteur  excellent 

Qui ,  grâce  à  la  roulade , 
Produit  un  effet  brillant , 
Le  succès  et  le  talent...» 

Parade .'  (ter.) 

L'équité  du  directeur 

Qui,  par  fanfaronnade  y 
Prétond  traiter  chaque  auteur 
Avec  la  même  faveur.... 

Parade .'  0^^') 

Du  novateur  crtidit 

Qui  ,  par  mainte  saccade, 
Change  tout  à  son  profit 
Le  philanthropique  esprit.... 

Parade  !  (ter.) 

Les  dix  lustres  de  vertus 
De  madame  Bertrade  , 
Dont  la  gorge  et  les  bras  nus 
De  tout  Paris  sout  connus.... 

Parade!  {ter.) 
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(  74  ) 

La  foî  c!e  maint  protecteur 

Qui ,  par  mainte  eml^rassade , 
iVlainte  parole  d'honneur  , 
Vous  répond  de  sa  faveur.... 

Parade!  (ter.) 

Bref,  dussé-je  être  honni 

Pour  prix  de  ma  boutade  , 
Mœurs  et  laits  de  ce  temps-ri , 
Pour  les  peindre  en  raccourci.,.. 

Parade  !  {ter.) 

M.  Vieillard. 


LES  PETITES  AFFICHES. 


Air  :  Voilà  ,  voilà  la  petite  laitière. 

V  oiLA  ,  voilà  les  petites  Affiches, 

Livre  moral , 

Impartial  ; 
Abonnez-vous ,  pauvres  et  riclies  : 
C'est  vraiment  le  meilleur  journal. 
Tiès-politi(jue  dans  Je  fond. 


(  75  ) 

îi  est  malin  par  sa  nature  , 
Et  les  cuisinières  y  font 
Lçs  articles  littérature  ; 
Enfin  arlequin  afficheur 
En  est,  dit-on  ,   le  rédacteur. 
Voilà  ,  voilà  les  petites  AfFiclies,  etc. 

A  vendre  un  superbe  château  , 
Sur  les  rives  de  la  Garonne, 
Qu'on  garantit  cent  fois  plus  beau 
Que  les  palais  de  la  couronrie  !  .  .  . 
ÏNIais  ,  d'avance,  on  voudrait  dessus 
Emprunter  deux  petits  écus. 
Voilà,  voilà  les  petites  Affiches  ,  eic. 

Il  se  trouve  sur  le  pavé 
Un  garçon ,  de  très-bonne  mine  , 
Ayant  été  bien  élevé  , 
Et  sachant  faire  la  cuisine. 
11  sait  l'anglais  et  l'allemand  , 
Et  frotte  bien  l'appartement. 
Voilà  ,  voilà  les  petites  Affiches,  etc. 

Mademoiselle  Dutillful  , 
Jeune  personne  très-novice , 
\oudrait,  chez  un  inonsieur  tout  seul  ^ 
Entrer  pour  faire  le  service  ; 

5* 
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Et  le  public  est  averti 
Que  la  belle  a  déjà  servi. 
Voilà  ,  voilà  les  petites  Affiches  ,  etc. 

Un  particulier  du  bon  ton 
Aurait  besoin  d'un  domestique  ; 
Et  certain  grand  du  jour,  dit-on, 
Cherche  un  écrivain  politique  : 
De  tout  ils  seront  défrayés  , 
Leurs  gages  seront  bien  payés. 
Voilà ,  voilà  les  petites  Affiches ,  etc. 

Un  milord  .  moderne  Crésus  , 
Et  bon  époux  ,  au  fond  de  l'âme  , 
Tout  ensemble  ,  aux  effets  perdus  , 
Affiche  sou  chien  et  sa  femme  : 
Pour  sa  femme  il  ne  promet  rien  y 
Mais  il  promet  tout  pour  son  chien  ! 
Voilà,  voilà  les  petites  Affiches  ,  etc. 

Pour  avoir  femme  en  sou  printemps  ^ 
Un  jeune  homme  fait  une  annonce  : 
Une  veuve  de  soixante  ans 
Lui  fait  bien  vile  sa  réponse. 
Vous  qui  cherchez  de  bous  partis  , 
Pour  former  des  nœuds  assortis  , 
Voilà,  voilà  les  petites  Affiches  ,  etc. 


(  77  ) 

iPonr  payer  son  terme ,  Jeuny  ^ 
De  Paris  gentille  grisetLe, 
Saus  déménager  ,  en  garni 
Désirant  louer  sa  charabrette  , 
6ur  sa  porte  écrit  sans  façon  ; 
«  Petit  logement  de  garçon.  » 
Voilà  ,  voilà  les  petites  Affiches  ,  etc. 

Dans  la  feuille  d'hier  on  lit  : 
Argent  comptant ,  une  modiste 
Voudrait  vendre  son  bois  de  lit, 
<^u'elle  doit  à  son  ébéniste. 
La  marchande  veut,  au  surplus  , 
Gagner  quelque  chose  dessus.... 
Voilà  ,  voilà  les  petites  Affiches  ,  etc. 

De  son  buse  et  de  son  lacet 
Une  dame  est  fort  inquiète  : 
A  qui  remettra  le  corset 
On  promet  récompense  honnête..., 
Mais  ce  qu'en  fiacre  on  a  perdu 
IN 'a  pas  toujours  été  rend  m. 
Voilà  ,  voilà  les  petites  Affiches,  etc. 

Sur  les  tablettes  de  Momus 
Affichons  les  fripons  qui  trichent  y 
Affichons  les  sots  parvenus  , 


(78) 

AHiclions  tous  ceux  qui  s'affichent. 
Et  crions  ,  comme  des  damnés  > 
Au  nez 
Des  badauds  étonnés  : 
Voilà,  voilà  les  petites  Affiches, 
Livre  moral , 
Impartial  : 
Abonnez- vous  ,  pauvres  et  riches  : 
C'est  vraiment  le  meilleur  journal  ! 

M.  Frédéric  de  Courcy  ,  abonné. 


L'EINSEIGINEMEINT  MUTUEL. 

Air  :  Ma  belle  est  la  belle  des  belles 
(  ou  Air  de  M,  Ansoii  ). 

L  est  une  utile  méthode 
Qu'e:s  vaiu  combat  le  préjugé  ; 
D'accord  enfin  avec  la  mode  , 
La  raison  pour  elle  a  jugé. 
Aussi  son  heureuse  influence 
Obtient  un  succès  bien  réel  : 
Aujourd'hui  tout  s'apprend  en  France 
Par  enseignement  mutuel. 


(79) 

Ce  bon  peuple  ,  admis  à  s'instruire , 

Par  son  secours  saura  penser  j 

A  nos  enfans  il  montre  à  liie  , 

A  nos  jeunes  gens  à  danser. 

Le  Français  ,  dès  son  plus  jeune  âge, 

En  quittant  le  toit  paternel  , 

Reçoit  des  leçons  de  courage 

Par  enseignement  mutuel. 

L'Amour  adopte  ce  système , 
En  tout  temps  fait  pour  le  cliarmer  2 
En  apprenant  que  Florval  l'aime  , 
Bientôt  Lise  apprend  à  l'aimer 
IVovice  amant ,  fille  naïve , 
Pour  vous  deux  il  n'est  rien  de  t»il  ; 
A  l'instruction  l'on  arrive 
Par  l'enseignement  mntuel. 

A  tout  la  méthode  s'applique , 
Et  tour  à  tour  ,  pour  retenir 
Ou  l'algèbre  ,  ou  bien  la  musique  ^ 
Les  deux  sexes  vont  s'en  servir  ; 
Même  ou  dit  que  ,  dans  notre  France  ^ 
Malgré  leur  désaveu  formel . 
Tous  deux  apprennent  l'inconstauc»? 
Par  ensf  ignemeut  mutuel. 

Pourtant,  il  faut  bien  qxi'on  le  dise  , 
Car  maint  censeur  l'a  romarci[ué  ^ 


De  cette  nouvelle  entreprise 
Quelquefois  l'^effet  a  manqué  ; 
Et  dans  plus  d'une  académie  , 
Hélas  !  pins  d'uu  faux  immortel 
JNi  "a  pu  s'infuser  le  gcuie 
Par  enseignement  mutuel. 

Dans  nos  repas  le  goiit diffère , 
Et  d'un  banquet  prenant  ma  part , 
J'entends  l'un  parler  du  Madère  , 
Un  autre  exalter  le  Poraard  ; 
Du  Champagne  je  dis  merveilles  ^ 
IVIon  voisin  vante  le  Lunel  ; 
Et  nous  nous  passons  les  bouteilles 
Pour  l'enseignement  mutuel. 

De  Momus  escadron  aimable, 
Du  Caveau  convives  joyeux  , 
Lorsque  parfois  la  même  table 
3\ous  rassemble  au  gré  de  nos  vœux  j 
Jurons  au  dieu  de  la  saillie 
D'élever  ensemble  un  autel , 
Et  d'ouvrir  un  cours  de  folie 
Par  enseignement  mutuel. 


(  8i  ) 
MON  OjNCLE  fauche, 

ou 
L'HERITIER  TROP  PRESSÉ , 

CHANSON    ANECDOTIQUE. 
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Air  :  Autrefois  messieurs  les  maris,  elc. 

A.V  haut  du  faubourg  Saint-Martin 
Fauche  a  vendu  tant  de  chandelle  , 
Qu'à  la  Villette  et  dans  Paulin 
Sa  renommée  est  immortelle. 
31  écrit  à  Jean  son  neveu , 
Valet  de  ferme  à  Pau  ,  chez  Dauche  : 
4'  Viens,  si  c'est  toutefois  ton  vœu, 
3>  Joindre  à  Paris  ton  oncle  Fauche.» 

Attendu  le  style  obligrant 
De  cette  lettre  laconique  , 
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Vous  jiigpz  que  le  pauvie  Jean 

D'obéir  au  plus  tôt  se  pique  : 

Il  est  si  Lois  de  lui ,  qu'au  lieu 

De  mettre  à  fin  le  pré  qu'il  fauch?  , 

Il  dit  au  fermier  Dauche  :  <<  Adieu  , 

»  Je  pars  pour  voir  mon  oncle  Fauche,  a 

De  toile  il  a  sou  grand  sarrau  y 
Et  son  bâton  noueux  de  route. 
Tout  en  buvant  gratis  de  l'eau. 
De  pain  noir  il  casse  la  croûte  ; 
Sans  être  jaloux  ,  quand  il  pleut, 
De  quiconque  roule  ou  chevauche. 
De  son  pied  (  léger  ,  si  l'on  veut  ) 
Il  va  joindre  son  oncle  Fauche, 

L'espoir  dont  il  est  enivré 
Empêche  au  fait  qu'il  ne  se  lasse. .  . 
Mais  dans  Paris  à  peine  entré  , 
Il  crie,  auprès  du  Val-de-Grâce  : 
«  Messieurs,  j'ose  vous  supplier 
»  Tant  à  ma  dioite  qu'à  ma  gauche , 
»  De  m'indiquer  un  chandelier 
»  Qui  s'appelle  mon  oncle  Fauche.  » 

Attendri  par  son  ton  dolent , 
Un  homme  en  habit  bleu  raccoste  ; 
Cet  homme  est  le  vieux  père  AllanLy 
Doyen  des  facteuis  de  la  poste. . . 
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<y  Mon  ami,  compte  avec  tes  doigts 
n  La  centième  rue  à  ta  gauche. . , 
i)  Trente-six  chandelles  de  hois 
;►  T'annonceront  ton  oncle  Fauche.  » 

Jean  du  conseil  est  étourdi  ; 

Mais  il  prend  courage  et  délaie. 

En  long,  d'un  air  presque  hardi  ^ 

Jean  traverse  la  capitale. 

«i  Puisque  je  comptais  jusqu'à  cenr 

»  Moutons  et  bœuis  du  fermier  Dauchp, 

»  Ce  nombre  ,  eu  le  recommençant, 

»  Me  fera  voir  mon  oncle  Fauche.  » 

Qu'il  est  vexé  chemin  faisant  ! 

Cent  courtisanes  qu'il  rencontre 

Lui  demandent ,  d'un  ton  plaisant , 

Quelle  heure  il  peut  être  à  samoi.tre. 

tf  Je  ne  suis  point  gibier  d'amour, 

»  Leur  dit-il ,  filles  de  débauche  ; 

*  Sachez  qu'avant  la  fin  du  jour 

»  Ou  m'attend  chez  mon  oncle  Fauche, 

Cent  racoleurs  disent  :  Ma  foi , 
Ce  campagnard  est  fort  bel  homme  5 
Et  s'il  voulait  servir  le  roi, 
Où  lui  compterait  forte  somme. 
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Jean  répond  :  «  Je  vous  entenrïs  hirn  ; 
»  Mais  ce  n'est  pas  moi  qu'on  embauche. 
}>  Je  n'ai  d'ailleurs  besoin  de  rien  , 
i>  Mou  oncle  est  le  chandelier  Fauche.  * 

Or,  de  cet  oncle  chandelier, 

Jean  se  trouve  enfin  face  à  face .... 

Fauche,  aussi  bon  que  familier  , 

Dit  :  Viens  çà,  Jean,  que  je  t'embrasse. 

Mais  Jean,  non  content  d'hésiter, 

Ajoute  :  <i  En  quittant  raousfeur  Dauche, 

«Je  ne  viens  que  pour  hériter  : 

ijQuand  mourrez-vous,mou  oncle  Fauche?^ 

Fauche,  à  son  neveu ,  sur  ce  mot ^ 
Lance  imtel  coup  dans  le  derrière  , 
Qu'en  l'air  il  lui  fit  fàiic  un  saut, 
Dix  pas  plus  loin  que  la  barrière. 
<v  INlon  oncle  ,  Je  suis  estropié  , 
Dit-il ,  boitant  à  droite,  à  gauche  : 
2>  Vous  ne  vous  mouchez  pas  du  pié  ! 
i)  Adieu ,  bonsoir,  mon  oncle  Fauche.  » 

Pour  ne  s'être  pas  abstenu 

De  sa  demande  en  héiitage,  • 

Plus  pauvre  qu'il  n'était  venu 

De  Pau  Jeau  refait  le  voyage. 
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De  le  revoir  on  est  surpris  ; 
On  lui  demande  à  droite,  à  gauche: 
Jean ,  tu  n'as  donc  pas  vu  Paris  ? 
—Ah  !  j'ai  trop  vu  mon  oncle  Fauche  ! 

M.  DE  Pus. 


VOIR  COULEUR  DE  ROSE. 
Air  :  De  la  cinquième  édidoii. 


Xje    dégoût  suit  la  vérité 

Lorsqu'elle  aljandonne  son  voile; 

De  la  voir  dans  sa  nudité 

Me  préserve  ,  hélas  !  mon  étoile! 

Ici-bas  la  réalité 

Souvent  à  bâiller  nous  dispose; 

Pour  goûter  la  félicité 

Il  faut  tout  voir  couleur  de  rose. 

Lindor  ,  qui  court  aprè^s  l'fsprifc, 
IS'a  ni  bon  sens,  ni  caractère  ; 
Il  ne  sait  jamais  ce  qu'il  dit , 
Et  pourtant  il  ne  peut  ^e  taiie. 
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Qu'il  soit  l'objet  d'un  compliment. 
Ou  que  de  ses  travers  on  glose  , 
Il  prouve,  par  son  air  coulent, 
Qu'il  faut  tout  voir  couleur  de  rose. 

F licflac  est  uu  vrai  la  Terreur 
Quand  avec  lui  Pou  est  honuête  ; 
Mais  rieu  n'égale  sa  douceur 
Si  l'on  se  montre  homme  de  tète. 
Que  sur  son  dos  mainte  rougeur 
Contre  sa  bravoure  dépose  , 
Il  sait,  pour  se  croire  du  cœur  , 
Qu'il  faut  tout  voir  couleur  de  rosç. 

Quoique  le  rimeur  Narcotin 
Soit  fustigé  par  la  critique  , 
Son  goût,  dit-il,  est  superflu, 
Pindarique  ,  épique  ,   angélique. 
Sifflez-vous  pour  ne  pas  dormir  ^ 
Soudain  il  regarde  la  chose 
Comme  ime  façon  d'applaudir.... 
Il  faut  tout  voir  couleur  de  rose. 

Aux  feux  de  vingt   amans  Lisou 
Fit  son  plaisir  d'ètie  propice  : 
Pour  en  finir,  près  de  Daniou 
Elle  prend  des  airs  de  novice. 
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Dam  on  l'épouse  radieux  : 
Sur  tant  de  candeur  bouche  close  î 
Puisque  Damon  se  croit  aux  cieux , 
Il  faut  tout  voir  couleur  de  rose. 

Quand  le  bon  Grégoire ,  à  longs  traits, 
A  vidé  pins  d'une  bouteille, 
Son  taudis  lui  semble  un  palais  , 
Sa  grosse  femme  une  merveille j 
Son  grabat  en  mol  édredou 
A  ses  yeux  se  métamorphose.... 
Avec  le  vin ,  quand  il  est  bon  , 
Il  faut  tout  voir  couleur  de  rose. 

Par  la  fortune  ballotté  , 
Souvent  j'ai  vu  de  près  la  peine; 
Mais  ,  amour  ,  amitié  ,  gaité  , 
Toujours  ont  allégé  ma  chaîne. 
Si   le  souci  veut  m'assaillir  , 
D'im  mot  je  le  mets  hors  de  cause  ; 
Je  dis,  sans  soin  de  l'avenir: 
11  fant  tout  voir  couleur  de  rose. 

M.    J.    DuSAULCllOY, 


(  88; 
LA  TABLE  ET  L'AMOUR. 

Air  :  Adieu  ,  je  vous  fuis  ^  bois  charnians. 

JlLntre  deux  plaisirs,  tour  à  tour  , 
ÎSotie  cœur  indécis  balance: 
Est-ce  à  la  table  ,  est-ce  à  l'amour  , 
Qu'on  doit  donner  la  préférence  ? 
A  l'un ,  si  nous  devons  le  jour  ,  ^ 

A  l'autre  nous  devons  la  vie  ; 
Mais  quand  des  amis  sont  autour  y 
Vive  une  table  bien  servie  ! 

Si  5  près  de  celle  qu'on  chérit, 
L'araour  nous  trouble,  nous  enivre  y 
La  table  où  l'on  boit,  mange  et  rit , 
peut  enivrer  et  faire  vivre. 
L'un  s'enfuit  quand  nous  vieillissons} 
L'autre  nous  sert  toute  la  vie  : 
Lorsqu'on  chante  de  gais  flous ,  fions , 
Vive  une  table  bien  servie  ! 

Si  l'amour  n'est  beau  qu'en  un  cœur 
Enflammé  d'une  ardeur  divine, 
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La  table  ne  doit  sa  splendeur 
Qu'aux  leux  iMÛlans  de  la  cuisine. 
L'un  a  des  temples  eu  tous  lieux  , 
L'autre  partout  est  desservie  ; 
IVlais  ,  pour  rendre  un  homme  joyeux  ^ 
Vive  une  table  bien  servie  ! 

Si  la  table,  pour  les  gourmands  , 
Est  parfois  cruelle  et  perfide  , 
Le  repentir  et  les  tourraens 
Accompagnent  le  dieu  de  Gnide. 
L'une  engraisse  et  l'autre  amaigrit; 
Tous  deux  grossissent  une  amie  ; 
Mais  ,  lorsqu'on  a  bon  appétit  , 
Vive  une  table  bien  servie  ! 

J'aime  la  table  et  le  bon  vin , 
Près  des  amis  do  la  folie  ; 
Mais  j'adore  le  dieu  malin 
Auprès  d'une  femme  jolie. 
L'une  offre  des  rôts  ,  des  ragoûts  ; 
L'autre  ,  des  miiiois  que  j'envie. 
I^ovsqu'ensemble  nous  sommes  tous  y 
Vive  une  table  bien  servie  ! 

M.  J.  Bigot, 
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LES  PETITS  EGxiRTS, 

ou 

HISTOIRE  D'UN  JEUNE  HO^LME 

DU  SIECLE; 

EN     CINQ     COUPLETS. 

Air  du  curé  de  Pompone, 

V  ous  saurez  qu'après  avoir  fait 

D'abord  la  coDuaissance 
D'un  jeune,  vif  et  tendre  o]>iet;,. 

J'obtins  la  préférence  : 
La  belle  bientôt  m'honora 

D'une  faveur  étrange,.. 

Ah  !  il  m'en  souviendra 
Larira  , 

De  inademoiselle  Angs, 
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Ayant  maudit  cent  fois  l'amour, 

Ses  tourmens  et  ses  chaînes, 
Je  préférai  Vamidujour, 

Aux  trompeuses  sirènes; 
Mais  cette  amitié  ne  dura 

Qu'à  peine  une  semaine; 

AJi  !  il  m'en  souviendra 
Larira, 

De  l'ami  Dorimene* 


Courant  de  plaisir  en  plaisir 
Sans  prévoyance  aucune , 
Je  conçus  uu  jour  le  désir 
"  De  tenter  la  fortune; 
Mais  la  cruelle  ra'égara  , 
Ma  perte  fut  complète  : 
Ah  !  il  m'en  souviendra 

Larira , 
Du  jeu  de  la  roulette. 

Apvës  avoir  payé  comptant 
Et  mis  à  sec  ma  bourse , 

Je  cherche  un  autre  expédient  ; 
L'emprunt  est  ma  ressource. 

Mon  bien,  disais- je  ,  répondra  ; 
J'empruntai  sans  mesure  : 
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Ah  :  il  m'en  souviendra 

Larira  , 
Des  juifs  et  de  l'usure» 

Enfin  étant  réduit  à  rien  , 

Je  partis  pour  la  guerre; 
Mais  hélas  !  ce  dernier  moyen 

Ne  me  réussit  guère. 
Sans  bras  ,  sans  jambe,  et  caetera.... 

J'attends  ma  fin  prochaine  : 

Ah  !  il  m'en  souviendra 
Larira  , 

Du  fameux  capitaine. 

M.  F.  D.-L.  (  d'Abbeville 
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LE  NOUVEAU  LO VELAGE, 

OTT 

Le  Séducteur  de  la  rue  du  Cœur-volant, 
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Air  :  Du  ménage  de  garçon. 


Mb 


.ES  amis ,  n'ayant  rien  à  faire , 
Et  fort  habile  à  ce  métier  , 
Dans  mon  humeur  vive  et  légère 
Je  suis  l'papinon  du  quartier.  his- 

Avec  adresse  à  mainte  belle , 
Je  donu'  des  preuves  d'mon  talent  t 
11  est  permis  d'être  infidèle  y 

Quand  on  d'meuv'  ru'du  Cœur-Volanl.  ^^'^^ 

D'abord  une  Jeune  oiselière 
Dans  ses  filets  sans  pein'  me  prit , 
Car  je  n'demandais  qu'à  lui  plaire  ,       *. 
Croyant  trouver  la  pie  au  rud. 
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Elle  était  doue'  comm'la  Fauvette^ 
Amoureuse  comm'  le  moineau', 
Et  po^irtant  j'quittai  c'te  pouleUey 
Et  la  laissai  le  bec  dans  l'eau. 

La  mercière  Elise  est  gentille , 
J'osai  lui  cl'mander  sf^s  faveurs ^ 
Tout  marcha  de  fil  en  aiguille, 
On  n'  m'opposa  pas  de  rigueurs. 
Mais,  pour  l'empêcher  d'èt'  légère  , 
Jf  ne  fus  pas  assez  sublil.... 
Quen'  me  raéfiais-je  d'un'  mercière, 
Puisque  j'sais  qu'ell's  ont  tout'  le  fiL 

Anybwrd'Ia  vertuens'  boulangers 
J'aurais  voulu  cuir  nuif  et  jour, 
Mais  sans  prêtres  et  sans  notaire 
Elle  ne  voulut  pas  d'mon  amour.,.. 
P°  l'hymen  dès  qu'on  veut  que  j'tite  ^ 
A  l'amour  j'dis  adieu  grand  train  : 
Or.  quoique  je  sois  de  bonn  pâte  , 
Eir  n'a  pas  pu  m'  mett'  dans  Vpétrin. 

Tristement  j 'passais  mes  dimanches  , 
Les  amours  s'éloignaient  d'mon  cœur  ; 
Mais  v'ia  bien  une  aut'  paire  de  manches i 
Je  Irouv'  J  a  £11'  de  mon  tailleur. 
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EH'  croif  mes  intentions  si  pures, 
Qu'elle  écoute  aussi  raon  ardeur  ; 
Mais  l'Lailleur  ,  prenant  bien  ses  m'' sures, 
Coupa  le  fil  de  not'  bonlieur. 

A  \a  fruitière  si  farouche 
J'fis  goûter  du  fruit  défendu  ; 
Et,  loin  de  faire  la  p'tit'  bouclie , 
A  la  grappe  elle  a  bien  mordu. 
A  son  mari  la  perruquiere 
Pour  moijait  la  gueu^  sans  pitié  ; 
Et  près  de  la  p'tit'  cordonnière, 
Je  trouve  chaussure  à  mon  pié. 
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la  gentille  bijoutière 
y  suis  l'bijoule  plus  précieux  ; 
Et  sachez  qu'  la  ribv''  pdlissikre 
"N^ palissait  que.  pour  mes  beaux  yeux. 
Adroitement  avec  Gly.ère 
Je  fais  plus  d'un  tour  au  tourneur; 
Et  j'  suis  traité  d'ia  bonn'  manière 
Par  la  femme  de  raon  traiteur. 

Suzette,  la  gentill'  houq' libre  , 
L'autre  jour  m'a  donné  sdjicur  ^ 
Et  la  nouvelle  serruricre 
^l'a  donné  la  clf^fàe  sou  cœur. 
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Enfin ,  c'est  pour  moi  qu'  la  bomî'Lierc 
Coiff-  son  époux  si  galamment , 
Et  la  femra'  de  V apothicaire 
Prépare  un  r'mède  à  mon  tourment. 

M.  Combes,  jeune. 


LA  MERE  AVEUGLE. 

Air  :  Unejille  est  un  oiseau. 

JL  ouT  en  filant  votre  lin  ,  tf 

Ecoutez-moi  bien  ,  ma  filJe  : 
Déjà  votre  cœur  sautille 
Au  nom  du  jeune  Colin. 
Craiguez  ce  qu'il  vous  conseille. 
Quoique  aveugle  ,  je  surveille  ; 
A  tout  je  prête  l'oreille  , 
Et  vous  soupirez  tout  bas. 
Votre  Colin  n'est  qu'un  traître.... 
Mais  vous  ouvrez  la  fenêtre: 
Lise  ,  vous  ne  filez  pas.  {ter.) 

Il  fait  trop  chaud  ,  dites-vous  : 
Mais  par  la  fenêtre  ouverte , 
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A  Colin  ,  toujours  alerte , 
Ne  faites  pas  les  yeux  doux. 
Vous  vous  plaignez  que  je  gionue  : 
Hélas  !  je  fus  jeune  et  blonde  : 
Je  sais  combien  dans  ce  monde 
On  peut  faire  de  faux  pas. 
L'amour  trop  souvent  l'emportc...6 
Mais  quelqu'un  est  à  la  porte  : 
Lise,  vous  ne  filez  pas. 

C'est  le  vent,  me  dites-vous  , 

Qui  fait  crier  la  serrure  ; 

Et  mon  vieux  chien  qui  murmure  , 

^agne  à  cela  de  bons  coups. 

Oui  ,  fiez-vous  à  mon  âge: 

Colin  deviendra  volage  ; 

Craignez  ,  si  vous  n'êtes  sage  , 

De  pleurer  sur  vos  appas.,.. 

Grand  Dieu  !  que  viens-je  d'entendre  ? 

C'est  le  bruit  d'un  baiser  tendre  : 

Lise  ,  vous  ne  filez  pas. 

C'est  votre  oiseau  ,  dites-vous, 
C'est  votre  oiseau  qui  vous  baise  : 
Dites-lui  donc  qu'il  se  taise  , 
Et  redoute  mon  courroux. 
AL  !  d'une  folle  conduite 

a 
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Le  déshonneur  est  la  suite; 
L'amant  qui  vous  a  séduite 
En  rit  même  entre  vos  bras. 
Que  la  prudence  vous  sauve.... 
Mais  vous  allez  vers  l'alcove  : 
Lise,  vous  ne  filez  pas. 

C'est  pour  dormir  ,  dites-vous: 
Quoi  î  me  jouer  de  la  sorte  : 
Colin  est  ici  ;  qu'il  sorte , 
Ou  devienne  votre  époux. 
En  attendant  qu'à  l'église 
I.PSjÉd licteur  vous  conduise  , 
Fiiife,,  filc^  ,  filez  ,   Lise  , 
Prës'<îe7uoi"j~sans  faire  un  pas. 
En  valu -votie  lin  s'embrouille: 
Avec  iine  atftre  quenouille  , 
Non,  vous  neriilerez  pas. 

ISI.  DE  Bérangkr. 
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LE  ROI  ET  L'ÉPICURIEN. 

Air  :  du  Cabaret. 

\J  rois  qui,  gouvernant  la  terre , 
Croyez  goûter  le  vrai  bonheur , 
Abandonnez  cette  chimère  ^ 
Laissez  cette  trop  douce  erreur. 
D'or  vous  portez  de  lourdes  chaînes; 
Ma  maîtresse  ,  suivant  mes  goûts  , 
Avec  des  fleurs  tresse  les  raionn^ 
Ah!  je  suis  plus  heureux  que  vous  I 

Dans  votre  main  je  vois  sans  cesse 
Briller  votre  sceptre  finposant  ; 
Mais  bientôt  votre  règne  cesse 
Si  sou  joug  devient  trop  pesant. 
Mon  thyrse  ,  moins  brillant  sans  doute, 
Me  procure  un  plaisir  plus  doux  , 
Personne  au  moins  ne  le  redoute  : 
Ah  !  je  suis  plus  heureux  que  vous  ! 

Sur  votre  tête  une  couronne 

Doit  vous  sembler  uh  lourd  fardeau  , 

6* 
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A  celui  qui  vous  enviroune 
Son  ériat  peut  paraître  beau. 
Une  simple  branche  de  lierre 
Cerne  mon  front  d'un  nœud  si  doux  o 
Ma  couronne  au  moins  est  légère  ; 
Ah!  je  suis  plus  heureux  que  vous  ! 

Un  trône  éclatant  de  parure , 
C'est  là  que  tendent  tous  vos  vœux, 
Un  banc  couvert  par  la  nature 
Me  semble  un  siège  plus  moelleux  ; 
Près  d'une  nouvelle  Erigone  , 
Entre  quelques  aimables  fous , 
A  mon  aise  je  déraisonne  : 
1^1  !  je  suis  plus  heureux  que  vous  î 

A  table  quand  la  soif  vous  presse  , 
Loin  de  goûter  les  vrais  plaisirs. 
Un  valet  ,  qui  fort  peu  s'empresse  , 
Contente  à  peine  vos  désirs. 
Si  je  ne  bois  que  du  Surène, 
Ma  maîtresse  ,  sur  mes  genoux, 
M'en  verse  au  moins  à  tasse  pleine  ; 
Ah  !  je  suis  plus  heureux  que  vous  ! 

M.  Alf.xandri 
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TANT  VA  LA  CRUCHE  A  L'EAU, 
QU'ENFIN  ELLE  SE  CASSE. 

Air  :  Du  pas  redoublé. 

J    ouR  rajeunir  d'un  trait  nouveau 

Une  maxime  ancienne , 
Ou  dit  :  Tant  va  la  cruche  à  Peau  <, 

Qu'à  la  fin  elle  est  pleine  . 
ÏVIais  ,  en  d^'pitde  Bartholo,  » 

Le  vieux  diclum  m'agace  ; 
Je  dis  :  Tant  va  la  cruche  à  Veau  , 

Qu?enjîn  elle  se  casse, 

La  fontaine  des  Innocens 

I>i'oirrant  aucune  embûche  , 
Rose  y  puisa  pt nJanL  long-temps 

Sans  y  casser  sa  cruche. 
Mais  hier,  certain  jouvenceau,... 

O  regrets  !  ô  disgrâce!.,. 
Rose  ,  tant  va  la  cruche  à  Veau  , 
Qu'enfin  elle  se  casse. 

6*^ 
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L'Anglais,  parfois  jaloux  et  fier 

D'un  pouvoir  équivoque  , 
Prétend  régner  tout  seul  sur  mer  : 

Quant  à  moi  ,  Je  m'en  moque. 
Un  jour  ,  SUT  le  plus  fort  vaisseau 

On  peut  faire  main-basse  : 
Anglais  .  Lanl  va  la  cruche  à  Veau , 

Qu  enfin  elle  se  casse. 

Ivre  d'eau. bénite  de  cour  , 

Un  sot  d'après  nature 
Se  flattait  d'obtenir  un  jour 

Une  sous-préfecture. 
Il  a  le  nez  cassé....  bravo  î... 

Un  autre  obtient  la  place  : 
Ainsi  ,  tant  va  la  cruche  à  Peau  , 

Qu'eri/ia  elle  se  casse. 

D^mis  n'est  qu'un  très-  lourd  benêt 

Qui  rima  quelque  scène  , 
C'est  une  cruche  qui  venait 

Pour  lavir  l'hippocrène  ; 
Pourtant  à  son  drame  nouveau 

On  a  sifflé  sans  grâce  : 
Darais  ,  tant  va  la  cruche  à  Veau  , 

QiCenjin  elle  se  casse. 

Notre  corps  ,  fût -il  gros  et  sain  , 
N'est  qu'un  vase  fragile  , 
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Q(in  le  plus  adioit  médecin 

Brise  comme  l'argile. 
Sous  le  rliaume,  ou  dans  un  château, 

Malgré  soi  l'on  trépasse  : 
Mortels ,  tant  va  la  cruche  à  Veau, 

ÇWenJin  elle  se  casse. 

M.  SlMONNlN. 


LA  BOUTEILLE. 

Air  de  la  parole. 

l_/'uN  sujet  qui  n'est  pas  nouveau 

Je  régale  mon  auditoire  ;  ^ 

Je  l'ai  puisé  dans  mon  caveau  , 

On  devine  qu'il  fera  boire  : 

Pour  dissiper  le  noir  chagrin  , 

Flore  ,  il  vaut  mieux  que  ta  corbeille. 

Mes  amis  ,  s'il  vous  met  en  train  , 

Vous  répéterez  mon  refrain  , 

Car  je  vais  chanter  (  Ois  )  la  bouteille, 

A  l'ambition,  à  l'orgueil, 

Je  n'adresse  point  mon  hommage  5 
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Je  connais  îe  funeste  écueil 

Que  l'on  trouve  sur  leur  passage  : 

Ma  déesse  est  la  volupté  , 

Et  je  préfère  ,  sous  la  treille  , 

Au  sceptre  de  la  royauté  , 

Pour  aiguillonner  la  beauté  , 

Tenir  dans  ma  main  (  lis  )  la  houleiUe» 

Jadis  aux  lois  de  Cupidon 

Mes  désirs  n'étaient  point  rebelles  : 

Le  lutin  m'avait  fait  un  don 

Qui  me  faisait  chérir  des  belles. 

Dans  m.on  cœur  s'éteignent  ses  feux  , 

Les  ans  me  font  baisser  l'oreille. 

Au  temps  qui  blaucliit  mes  cheveux 

En  vain  j ^adresserai s  mes  vœux  ; 

J'ai  pour  seul  recours  (  bis  )  la  houLeille. 

Quand  je  la  vois  pleine  de  vin  , 

De  plaisir  mon  âme  est  ravie  ! 

Je  crois  que  ce  nectar  divin 

Peut  encore  allonger  la  vie  : 

Des  verres  quand  j'entends  le  choc, 

Dans  mou  cœur  l'amour  se  réveille  : 

Si  je  vidais  un  petit  broc  , 

Le  chapon  redeviendrait  coq  ; 

Mais  vidons  d'aboid  (^his)  la  bouLeill», 
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Pour  séduire  Erigone  ,   un  Jour  ^  • 
Empruntant  la  métamorphose , 
Bacchus  fit  le  plus  joli  tour  ; 
Mais  Ovide  en  lait  quelque  chose. 
De  ce  fait ,  moi  ,  je  suis  certain  : 
Il  est  constant  que  sous  la  treille  , 
Lorsque  Bacchus  se  fit  raisin  , 
Et  qu'il  voulut  devenir  vin  , 
Erigone  était  (  bis  )  la  bouteille. 

Oh  î  que  la  bouteille  a  d'attraits  ! 
Oh!  que  la  bouteille  a  de  charmes? 
Admirant  chacun  de  ses  traits , , 
A  son  ventre  je  rends  les  armes. 
C'est  là  qu'est  le  dépôt  sacré  , 
Plus  doux  que  le  miel  de  l'abeille  : 
Brisons  ce  goulot  vénéré  ; 
Que  chaque  instant  soit  consacré 
A  bien  célébrer  (  bis  )  la  bouteille» 

M.  PlUR-'.E  COLAV. 
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VOILA  POURQUOI  JE  SUIS  GARÇON. 


vwwvvw 


Air  :  Du  Vaudeville  des  Deux  PhdiherLes. 


J  'aimeuais  bien  le  mariage  , 
Mais  ou  m'a  souvent  répété  : 
Aussitôt  que  l'hymen  l'engage, 
L'homme  a  perdu  sa  liberté  ; 
Se  foi  géant  lui-même  une  chaîne, 
î!  n'a  de  paix  dans  sa  maison  , 
Qu'autant  que  sa  femme  le  mène  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  garçon. 

Heureux  époux,  près  de  vos  femmes 
Vous  goûtez;  des  plaisirs  charmans  ; 
Unissant  vos  cœurs  et  vos  âmes , 
L'amour  enchaîne  vos  instans. 
Mais  ,  pour  prix  de  votre  délice , 
S'il  vous  arrive  un  rejeton  , 
Vous  payez  les  mois  do  nourrice  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  gaicon. 
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Si  l'on  prend  femme  ,  ii  faut  qii'on  l'aime 
L'iiymeii  veut  que  l'on  soit  constant  ; 
Mais  adorer  toujours  la  même  , 
Ce]>onheur  est-il  amusant  i* 
L'amour  est  bien  meilleur  apôtre  , 
Car  sans  gêne  est  ce  dieu  fripon  : 
Aujourd'hui  l'une  et  demain  l'autre  i 
Voilà  poui-quoi  je  suis  garçon. 

Sur  mon  carré  j'ai  ma  voisine; 
Cette  voisine  a  son  cousin  ; 
Ce  cousin  vient  voir  sa  cousine 
Pendant  l'absence  du  voisin. 
On  s'enferme  sous  la  serrure.... 
Et  le  pa.uvre  époux,  sans  soupçon  j: 
De  Vulcain  porte  la  coilfure  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  garçon. 

Pour  une  vertu  sans  égale 
Lise  passait  dans  son  quartier  • 
Avec  cette  jeune  Vestale 
Dumont  vient  de  se  marier. 
Trop  tard  il  connaît  que  la  belle 
Eût  dû  mettre ,  devant  son  nom. 
Madame,  et  non  mademoiselle: 
Voilà  pourquoi  je  suis  garçon. 

•Quand  la  chaîne  était  trop  pesante  j 
Aux  époux  las  de  la  porter 
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Une  loi  sagp  et  fort  pruder.t» 
Leur  permettait  de  la  quitter  ; 
Ces  liens  ont  repris  leur  force  , 
Après  oui  l'on  ne  dit  plus  non; 
Le  code  proscrit  le  divorce  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  garçon. 

G  toi ,  ma  gentille  future ,  "^ 
Si  jamais  tu  lis  ces  couplets, 
Ne  va  pas  croire  que  j'abjure 
Des  nœuds  sans  doute  pleins  d'attraits. 
D'hu  sexe  aimable  que  j'adore. 
Si  je  médis  dans  ma  chanson  , 
Je  rie  te  connais  pas  encore  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  garçon. 

M.  Routier. 


LE  PERRUQUIER  COIFFEUR, 

Air  :  Moi  je  Jlane» 

IVlox  je  frise  , 
Moi  je  frise 
Gens  tle  robe  et  gens  d'église  ; 
Moi  je  frise  , 
Moi  je  frise; 
Je  sais  tout. 
Je  suis  à  tout. 
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Pour  exercer  mon  état, 
Dès  le  matin  dans  les  rues  , 
Quoique  homme  qu'on  porte  aux  nues, 
A  pied  je  vas  sans  éclat. 
Chez  mes  nombreuses  pratiques 
Courant  malgré  les  frimas  , 
Je  vais  battre  l'Amérique, 
Et  soulever  les  pachas. 
Moi  je  frise  ,  etc. 

Le  soir ,  à  l'estaminet, 
Allant  fumer  mon  cigarre  , 
De  mon  éloquence  rare 
Chacun  paraît  stupéfait  ; 
Parlant  de  Vienne  et  de  Rome  , 
Autour  de  moi,  chaque  soir , 
J'entends  dire  :  Le  brave  homme 
Raisonne  comme  un...  rasoir. 
Moi  je  frise  ,  etc. 

Doué  d'un  rare  talent , 
Je  parle  sur  la  physique  ; 
Je  déchiffre  la  musique  ; 
En  tout  j'ai  le  ton  tranchant. 
A  plus  d'un  savant  timide 
J'ai  souvent,  on  ne  peut  mieux , 
Par  ma  faconde  rapide , 
Jeté  de  la  poudre  aux  yeux. 
Moi  jefiise,  etc. 

7 
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.Fai  coiffé  pendant  dix  ans 
Les  amans  de  Melpomëne  y 
Et  sur  la  tragique  scène 
J'obtins  des  succès  brillanS:» 
Je  peignais  Iphigénie  , 
Je  couronnais  Ménélas  ; 
Et  j'ai  fait  gémir  l'envie 
Par  la  harbe  de  Calchas. 
Moi  je  frise  y  etc. 

J*ai  pommadé  de  mes  mains 
Les  grands  hommes  de  la  Grèce  5; 
J'ai  surfout  avec  adresse 
Coiffé  les  soldats  romains. 
La  reine  des  Fpirotcs  , 
Ainsi  que  Sémiramis , 
Ne  mettaient  des  papillotes-, 
Jadis  .  que  par  mes  avis. 
Moi  je  frise,  etc. 

Je  poudre,  dans  le  Marais  , 
Mainte  vieille  douairière. 
Un  prélat  célibataire  , 
Et  quelqi'es  pptifs  collets. 
De  rinstit'Jt  la  pratique 
A  comblé  tous  mes  désirs  : 
Ses  membres  ,  dans  ma  boutique  , 
Viennent  m'acbeter  des  cuirs. 
Moi  je  frise  ,  etc. 
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Je  n'aî  jamais  inventé 
De  poudre,  jni  de  pommades, 
Mais  à  des  cerveaux  malades 
Je  puis  rendre  la  santé. 
Vous  dont  le  sot  cararlëre 
Tremble  à  l'aspect  d'un  Anglais  j 
Mons  Poltron  de  la  Rapière  , 
J^renez  de  mes  faux  toupets. 
Moi  je  frise,  etc. 

Je  fais  des  vœux  superflus 
Pour  que  les  rois  de  ce  monde 
Chez  moi  viennent  à  la  ronde 
8e  coiffera  la  Titus; 
Pour  voir  les  femmes  fidèles  .; 
Nos  critiques  plus  profonds  y 
Et  l'amour  troquer  ses  ailes 
Pour  des  ailes  de  pigeons. 
Moi  je  frise  ,  etc. 

Eu  cliantaut  ces  vains  couplet'  5 
Je  lasse  votre  obligeance  ; 
Mais  votre  aimable  indulgence 
Doit  ra'assurerdes  succès. 
J'ai  cru  qu'un  homme  de  tèt© 
Pouvait  expliquer  ses  vœux  j 
Et  j'ai  pris  dans  cette  fête 
L'occasion  aux  cheveux. 
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Moi  je  frise , 
Moi  je  frise 
Gens  de  robe  et  gens  d'église  j 
Moi  je  frise , 
Moi  je  frise; 
Je  sais  tout , 
Je  suis  à  tout. 

Leblond,  maître  perruquier-coifTeur, 

Pour  copie  conforme , 
M.  Amédée  de  Basi. 


ESTOTE  FORTES  IN  FIDE. 

VAUDEVILLE. 

Air  :  Tenez ,  moi  je  suis  un  bon  homme, 

1  R  E  N  A  N  T  nos  vices  pour  prétexte. 
Maint  rimeur  nous  poursuit  sans  fin  ; 
La  charité  ,  voilà  mon  texte  ; 
Qu'un  autre  accuse  son  prochain. 
Mes  principes  sont  moins  sévères  ; 
Suivez  V7n  si  beau  procédé  , 
Et,  pour  y  parvenir,  mes  frères  , 
Es Lole  fortes  in  fidc^ 
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Paul  d'une  table  bien  garnie 

Fait  les  honneurs  h  ses  amis  : 

«  Il  est  vrai  que  Ta  calomnie 

»  Juge  mes  grands  biens  mal  acquis  ; 

»  Mais  )  messieurs,  ]«  prétends  confondra 

»  Un  discours  aussi  hasardé....  » 

Frères  ,  au  lieu  de  lui  répondre , 

Estote  fortes  injide. 

<r  Je  vous  aime,  c'est  pour  la  vie,  >f 
Dit  Lise  à  certain  gros  milord: 
«  Jusqu'alors ,  il  est  vrai ,  l'envie 
»  M'accusa  de  n'aimer  que  l'or  ; 
)i  Mais  aujourd'hui,  l'on  a  beau  dire, 
»  Pour  vous  mon  cœur  est  décidé....  » 
Mes  chers  frères  ,  au  lieu  d'en  rire  , 
EsLoLe fortes  infde» 

«  On  dit  que  je  me  suis  fait  battre ,  » 

Publie  un  fameux  général  ; 

«  Mais  contre  un  nous  n'étions  que  quatre^ 

»  Et  le  terrain  était  égal. 

»  La  gloire  eût  suivi  nos  bannières, 

))  Si  j'avais  été  secondé » 

Au  lieu  de  répliquer ,  mes  frères  , 
EstoteforLes  in  fide, 

«  Jamais  je  ne  perds  un  malade ,  » 
S'écrie  un  petit  médecin  , 
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Qnî,  par  main  le  etmaiiiLe  escapade  » 

S'est  fait  passer  pour  assassin. 

e  A  mon  élixir  pour  la  goutte 

}>  Toutes  les  douleurs  ont  cécité...  » 

Frères,  pour  n'avoir  aucun  doute  , 

EsLoLe  fortes  in  fide. 

«  Messieurs,  quoique  je  vous  régale , » 
Dit  Luc  ,  «  croyez  bien  que  mon  but 
»  N'est  pas  d'ourdir  une  cabale 
i>  Qui  me  conduise  à  l'Institut. 
»  C'est  par  des  titres  littéraires 
«  Que  votre  vote  est  commandé...  » 
Au  lieu  d'éclater  ,  mes  cliers  frères , 
Estote  fortes  in  fide. 

<{  Votre  simplicité  m'étonne  ; 

»  Quoi  !  lé  Louvre  vous  paraît  beau  !  » 

Dit  Figeac  ,  «  Ah!  sur  la  Garonne, 

*>  Que  n'avez-vous  \\\  mon  château  î 

»  Pour  un  prince  qui  lé  désire 

i)  Lé  dessin  m'en  est  démandé....  » 

Au  lieu  d'aller  le  contredire, 

Eslote  fortes  in  fide. 

Je  passe  pour  un  grand  poè'fc  , 
On  trouve  tous  mes  vers  cliarmans; 
Pourtant  si  quelque  malhonnête 
Allait  vous  prouver  que  je  mei^s  j 
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S'il  m'accusait  d'enûer  la  dose 

Du  talent  qui  m'est  accordé , 

Alors  ,  mes  cliers  frères  ,  pour  cause-  , 

EstoLe  fortes  inâde. 

M.  A.  DE  C, 


AVIS  AUX  SPECULATEURS. 


Air  :  Du  vaudeville  des  Deux  Edmond. 

V  ous  que  l'amour  du  gain  transporte , 
Faites  peindre  sur  votre  porte 
Quelque  niais,  connu  partout, 
Vous  vendrez  tout,  (bis.^ 
Mais  si  votre  antique 
Boutique 
IN'offre  qu'une  enseij^ne  gothique, 
Bonne  foi  j  confiance..,,  hélas! 
Vous  n'étrennerez  pas.  {bis.) 

Montrez  pour  étrennes  :^vx  belles  , 
Cachemires  ,  bijoux  ,  dentelles  : 
Si  quelque  amant  les  suit  partout  j 
Vous  vendrez  tout. 
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Mais ,  gardant  avec  soin  la  dame. 
Si  quelque  mari  de  sa  femme 
Doit  lui  seul  orner  les  appas  , 
Vous  n'étrennerez  pas. 

De  Parny  saisissant  la  lyre  , 

Poètes  ,  sachez  reproduire 

Dans  vos  vers  sa  grâce  et  son  goût  f 

Vous  vendrez  tout. 
Son  fauteuil  fait-iî  votre  envie  , 
Si  vous  n'avez  ,  en  compagnie , 
Pris  quelquefois  certain  repas , 

Vous  n'étrennerez  pas. 

Parodistes  de  la  peinture  , 
Tracez  mainte  caricature; 
Des  malins  flattez  bien  le  goût  j 

Vous  vendrez  tout. 
Peignez  les  scènes  de  l'histoire, 
Chacun  vantera  votre  gloire  ; 
Mais ,  grâce  au  goût  de  nos  Midas  ^ 

Vous  n'étrennerez  pas. 

Flattez  toujours  les  grandes  places^ 
Et  les  dispensateurs  des  grâces; 
Quelque  jour  tenant  le  haut  bout  j, 
Vous  vendrez  tout. 
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Sans  mainte  démarchr  opportune  y 
Si  vous  croyez  que  la  fortune 
Va  vous  jeter  honneurs,  ducats, 
Vous  n*étrennerez  pas. 

Par  les  applaudisseurs  à  gages 
Faites  soutenir  vos  ouvrages  j 
A  maint  libraire ,  homme  de  goût, 

Vous  vendrez  tout. 
Mais  à  des  amis  pleins  de  zèle 
Donnez  ,  pour  une  œuvre  nouvelle , 
Vos  billets,  comptant  sur  leurs  bras  y 

Vous  n'étrennerez  pas. 

Pour  les  marmots  faites  des  contes  : 
Que  de  quelques  ducs ,  quelques  comtes  y. 
Le  nom  soit  leur  passe-partout, 

Vous  vendrez  toxit. 
Mais  si  votre  innocent  ouvrage 
JN'est  point  adopté  pour  l'usage 
De  nos  fameux  pensionnats  , 
Vous  n'étrennerez  pas. 

Anglais ,  dont  le  front  qui  calcule 
Sur  les  infidèles  spécule , 
Prenez  des  Françaises  surtout, 
Vous  vendrez  tout. 

7** 
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Mais  conduisez-les  daus  votre  îIp  : 
Chez  nous,  d'un  martlié  si  facile 
Ces  dames  se  chargeant,  hélas! 
Vous  n'étrenneiiez  pas 


M.  OURRY, 


LA  CHAÎNSON 
DE  LA  MARMOTTE. 

Air  :  Dans  ce  Salon  où  du  Poussin, 

Itjes  bons  messieurs,  à  ma  chanson 
Attention ,  je  vous  en  prie  : 
Je  viens  du  pays  de  Fanchon  , 
Et  je  suis  la  marmotte  en  vie. 
Mon  patron  est  un  Savoyard  ; 
C'est  un  bel  homme  ,  et  je  m'en  vante 
Car  il  est  pins  grand  d'un  bon  quart 
Que  votre  très-humble  servante. 

J'ai  deux  ans;  j'arrive  chez  vons  ; 
Mon  maître  est  au  second  voyage  ; 
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îî  n'est  pas  vieux  ;   mais  ,  entre  nous  , 
U  a  pourtant  trois  fois  mon  âge. 
C'est  monsieur  ordinairement 
Qui  me  fait  voir  et  qui  démontre  ; 
Mais,  comme  il  n'est  pas  bien  portant  j 
C'est  aujourd'Jiui  moi  qui  le  montre. 

Monsieur  est  un  maître  fort  doux  , 
Point  fier  avec  le  misérable  ; 
Il  ne  me  donne  pas  de  coups  , 
Et  toujours  je  mange  à  sa  table. 
De  culbutes  et  d'entrechats 
Ma  part  est  souvent  la  plus  forte  ; 
Mais  aussi ,  quand  nous  sommes  las  , 
Ce  n'est  jamais  moi  qui  le  porte. 

Monsieur  ,  noir  jusqu'au  samedi , 
lledevient  blanc  chaque  dimanche; 
S'il  veut  que  je  sois  belle  aussi  , 
Il  me  démêle  avec  sa  manche  j 
A  sa  fête  il  me  cire  à  l'œuf, 
On  me  voit  briller  d'une  lieue; 
Puis  il  me  fait  un  collier  neuf 
Avec  sou  vieux  ruban  de  queue. 

Lorsque  monsieur  veut  avec  nous 
Inviter  ses  bonnes  amies  , 
Il  achète  un  pain  de  deux  sous , 
Qu'il  prend  sur  ses  économies  ; 
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Et  s'il  peut  trouver  de  hasard 
Une  pomme  ,  je  suis  bien  sûre 
Que  j'aurai  toujours  pour  ma  pari 
Ou  le  trognon  ou  la  pelure. 

Monsieur  a  ,  je  vous  le  promets  , 

Plus  de  talens  qu'il  n'a  d'années  j 

Il  sait  gavottes  ,  menuets , 

Et  ramone  les  cheminées. 

II  chanterait 

Il  a  de  la  voix 

Mais  il  est  de  mauvaise  humeur 

De  n'avoir  pas  soupe  la  veille. 

Monsieur  fait  toujours  ,  j'en  convien , 
Ma  portion  avant  la  sienne  ; 
Mais  lorsqu'il  ne  lui  reste  rien  , 
Il  vient  reprendre  sur  la  mienne. 
Donnez  quelque  chose  à  monsieur; 
Donnez  aussi  pour  sa  marmotte  , 
Car  nous  n'avons  mangé  ,  d'honneur  ^^ 
Entre  nous  deux  qu'une  carolte. 

M.  J.  Boucher-Depertee! 
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LE  CLERC  DE  NOTAIRE, 


Air  :  yive  le  vin  de  Ramponneau! 

Ôautê-kttisseaux,  toujours  en  l'air. 
Je  trotte  , 
Et  je  me  crotte  ; 
Ma  plume  va  comme  l'éclair  ; 
Enfin  ,  je  suis ,  le  fait  est  clair  , 
Clerc. 

J'ai  le  pas  sur  Crébilloû  ^ 

J'ai  le  pas  sur  Piron , 

J'ai  le  pas  sur  Voltaire  : 
Chacun  d'eux  ,  pour  monlidnuenr  ^ 

Fut  clerc  de  procureur.  . . 

Je  suis  clerc  de  notaire  ! 
Saute-ruisseaux  j  etc. 

A  tous  les  ordres  prescrits 
Sans  peine  je  souscris  j 
Mais  lorsque  j 'envisage 
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Les  maîlieiueux  que  je  fais, 
J'ai  des  remords  pour  l^s 
Contrats  de  mariage  î 
Saute-ruisseaux ,  etc. 

Un  acte  respectueux 

A  ce  mentor  quinteux , 

Qui  gronde  ,  par  envie  j 
A  toi  qui  vis  en  buvant , 

A  toi  seul ,  bon  vivant. 

Certificat  de  vie  ! 
Saute-niisseaux  ,  etc. 

Hélas  î  que  de  pas  de  clerc  î 
Pour  moi  le  sexe  est  fier  j 
Les  filles  me  font  taire  , 

En  me  disant  tour  à  tour  : 
«  Je  ne  ferai  l'amour , 
»  Que  par-devant  notaire.  » 
Saute-ruisseaux  ,  etc. 

Grâce  à  mon  goût  pour  les  vers  , 

Je  fais  tout  de  travers , 

Tous  les  jours  je  m'oublie  : 
J'écris  j  tant  je  suis  timbré  î 

Sur  du  papier  timbré 

Un  hymne  à  la  folie. 
Saute-ruisseaux ,  etc. 
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I,e  jour  ©ù  le  vieil  Orgoii 
Prit  pour  femme  un  tendron  . 
Rêvant  à  mon  Hortense  , 

Sur  leur  contrat  ,  mes  amis  , 
Croiriez-vous  que  j'ai  mis  : 
Fidélité  ,  constance? .  .  . 
Saute-ruisseaux ,  etc; 

On  veut  collationner, 
Quand  je  veux  déjeuner  ; 
Peste  soit  des  corvées  ! 

Il  faut  faire  mon  devoir  , 
Ou  sur  le  dos  me  voir 
Deux  ou  trois  viain-hvées. 
Saute-ruisseaux ,  etc. 

Je  siu"s  las  de  griffonner , 
Allons  nous  promener.  . . 
Ma  redingote  est  mise  , 
Et  j'ai  mis  mon  chapeau  rond; 
Mais ,  monsieur ,  me  dit-on  , 
Mettez  une  chemise. 
Saute- ruisseaux ,  etc. 

Des  cliens  vont  voyager  ; 
Je  veux  les  obliger  , 
Et ,  pour  toucher  leurs  rentes  , 
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Jeprencls,   parprécaiition, 
Leur  procuration.  . . 
Auprès  de  nos  clientes. 
Saute-ruisseaux  ,  etc. 

D'après  tout  ce  qu'il  appert , 
Je  ne  suis  point  expert  ; 
Le  notaire  s'emporte  ^ 
Moi  consentant ,  renonçant  ^ 
Lui  surtout  obligeant , 
On  me  met  à  la  porte. .  . 
Saute-ruisseaux  ,  toujours  en  l'air  , 
Je  trotte  , 
Et  je  me  crotte  ; 
Ma  plume  va  comme  l'éclair  ; 
Enfin  ,  je  suis ,  le  fait  est  clair , 
Clerc. 

Trowé  dans  un  dossier ,  et  transcrit  par 
M.  Frédéric  de  Courcy. 


(  125  ) 


RONDE  DE  CAREME. 


Air  :  Notre  marmotte  a  mal  au  pied* 

Il  faut ,  dans  ces  temps  de  regrets, 

De  jeûne  et  d'abstinence , 
Anais  y  songer  aux  intérêts 
De  notre  conscience  ; 
Dans  nos  discours  ^ 
Pour  quelques  jours  y 
Soyons  au  moins  sincères  j 
De  nos  péchés. 
Sus  ou  cachés , 
Accusons-nous  ,  mes  frères. 

I^ous  ne  devons  point  désirer 
De  nos  voisins  les  femmes  : 
Sur  ce  point,  comment  espérer 
Le  salut  de  nos  âmes  ? 
Ici  l'amour 
Fixe  sa  cour...» 
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Ah  î  sans  plus  de  my^tcirs  , 

De  ce  péché  , 

Si  mal  caclié  , 
Accusons-nous,  mes  frères. 

Dieu,  dont  nous  devons  respecter 

La  sagesse  profonde  , 
IVe  permet  pas  de  regretter 
Les  biens  de  ce  bas  monde; 
Mais  quand ,  hélas  ! 
Dans  d'antre  bras 
Passent  nos  ménagères  , 
De  ce  péché  , 
Trop  mal  caché , 
Accusons-nous,  mes  frèreg. 

Si  l'on  nous  permet  de  danser  , 

On  nous  défend  les  valses; 
Mais  peut-on  bien  ne  pas  valser 
Où  l'on  trouve  les  grâces  ';:* 
Comment  ne  pas 
Suivre  leurs  pas 
Dans  ces  danses  légères  ? 
De  ce  péché , 
Si  mal  caché , 
Accusons-nous ,  mes  frères. 

De  peu  boire  on  nous  fait  la  loi  ; 
Mais  (juand  un  joyeux  drille 
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JVous  dit.  :  Amis,  buvons  au  Roi  , 
A  sa  chère  famille  , 
A  la  santé 
De  la  beauté , 
Peut-on  briser  ses  verres  ? 
t)e  ce  péché  , 
Si  mal  caché  , 
Accusons-nous ,  mes  frères. 

A  l'orgueil  ne  cédons  Jamais , 

On  nous  en  fait  défense  ; 
Mais  quand  on  songe  qu'un  Français 
Règne  enfin  sur  la  France  , 
Du  bon  Henri 
Le  fils  chéri 
Rend  nos  âmes  trop  fiëres  : 
De  re  péché  , 
Si  mal  caché , 
Accusom-nous  j  mes  frères. 

On  nous  dit  :  Fuyez  le  plaisir  • 

Cependant ,  près  des  belles 
On   voudrait  déjà   revenir 
Quand  on  s'éloigne  d'elles; 
C'est  malgré  soi  ; 
Mais  y  de  la  foi 
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Les  docteurs  sont  sévères. 

De  ce  péché , 

Si  mal  caché , 
AccusoDs-uous ,  mes  frères. 

M.  G  .  Mexard  de  Rochecave. 


LES    NOEUDS. 

BOUTADE. 

Air:  Contentons-nous  d^une  seule  bouteille. 

A.U  bon  vieux  temps,  sur  la  lyre  ou  la  harpe, 
Beau  damoisel  soupirait  son  ardeur  : 
Un  nœud  d'épée ,  un  ruban  ,  une  écharpe 
Etait  pour  lui  le  gage  du  bonheur. 
Mais  dans  ce  siècle ,  où  dans  tout  l'on  excelle, 
Le  dieu  des  cœurs  est  bien  plus  exigeant; 
Ft,  pour  former  nœud  d'amour,  une  belle 
Donne  ou  reçoit  maint  nœud  de  diamant. 

Jadis  aussi  le  nœud  du  mariage 

Etait  un  nœud  respecté  des  époux , 

Et  qu'ils  serraient  tous  les  jours  davantage. 

En  confondant  leurs  plaisirs  et  leurs  goûts. 
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Mais  ce  lieu ,  suivant  aussi  la  mode  ^ 
Se  prend  chez  nous ,  se  quitte  et  se  reprend  j 
Et  dans  ce  siècle,  aux  époux  si  commode  , 
Le   nœud   d'hymen  n'est  plus  qu'un  nœud 

coulant. 

Naguère  encore ,  im  auteur  dramatique 
Pour  le  bon  goût  témoignait  quelque  égard  J 
Et  bien  nouer  une  intrigue  comique 
Passait  chez  nous  pour  le  comble  de  l'art, 
Mais  ce  point-là  n'est  plus  im  grand  mystère  j 
Et  nos  auteurs  s'en  embarrassent  peu  : 
Pour  s'épargner  le  soin  de  le  défaire  , 
A  son  intrigue  on  no  met  plus  de  nœud. 

Nos  bons  aïeux ,  à  la  gloire  fidèles  , 
L'étaient  aussi  dans  leurs  chastes  amours  ; 
Servir  leur  maître  et  courtiser  les  belles 
Etait  l'emploi  qu'ils  faisaient  de  leurs  jours. 
J'entends  quelqu'un  me  dire  avec  malice , 
Que  leurs  neveux  ne  les  valent  en  rien. . . 
A  leurs  vertus  noxis  rendons  tous  justice  : 
Les  imiter,  voilà  le  nœud  gordien. 

M.   E.  Hebeau. 
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riRTUS  IN  MED  10. 

VAUDEVILLE    CRITIQUE. 


Air  :  Chantons  Icetaminù 

O  E  n'aime  point  les  dames 

Aussi  maigres  qu'Echo  j 

Je  u'aime  point  \es  femmes 

Aussi  grasses  tju'Io. 

Firtus  in  medio .' . . .    (  quatre  fois.  ^ 

Ce  dinde  est  blanc ,  mais  ferme  j 

Je  n'en  veux  qu'un  morceau  : 

Des  truiTes  qu'il  renferme 

Servez -moi  par  boisseau  ! 

flirtas  in  medio  .' . . .    (  quatre  fuis.  ) 

Fi  du  vin  de  Surène 

Et  du  vin  de  Cbio  î 

Le  meilleur  vin  d'étreune 

C'est  du  Médoc  sans  eau. 

f^irtus  in  medio  /  . . .     (  quatre  foi^ . } 
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Toute  pieuse  histoire 

Est-elle  un  fabliau  ? 

D'autre  part,  faut-il  croire 

Tout  ce  qu'a  clit  Clio  ? 

Virtus  in  medio  .' .  . .    (  quatre  fois.  ) 

Mon  œil,  qui  craint  l'in-seize 

Comme  l'in-folio  , 

N'est  maintenant  à  l'aise 

Qu'avec  l'in-octavo. 

T^irlus  in  medio  /  .  . .     {quatre fois,  ) 

Pourquoi  chanter  trop  vite 

Ou  trop  adagio  ? 

En  duo  ,  ma  petite  , 

Chantons  andantino. 

flirtas  in  medio  /  . . .    {quatre  fois.  ) 

Notre  pauvre  planHe 

Irait  à  dia-liu-  riau  , 

Sans  la  force  secrète 

Que  contient  son  noyau. 

yirtus  in  medio  / . .  «    (  quatre  fois.  ) 

Aux  cartes  l'on  m'en  coule 

Ainsi  qu'au  domino. 

Vivent  les  jeux  de  boule, 

Du  tir  et  du  tonneau  ! 

P^irlus  in  medio  .' . . .    (  quatre  fois.  ) 
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Je  cléteste  le  drame 

A  grand  imbroglio , 

Et  celui  dont  la  trame 

Se  devine  ab  ovo, 

Virtus  in  medio  .' . . .    (  quatre  fois.  ) 

Sépulcre  de  porphyre , 

Que  vous  me  semblez  beau  ! 

Mais  j'aime  encor  mieux  lire 

Sur  ce  simple  tombeau  : 

Virtus  in  medio  / . . .    (  quatre  fois. } 

Champions  de  deux  systèmes  , 

L'un  vieux ,  l'autre  nouveau  , 

Plus  vos  cris  sont  extrêmes  , 

Plus  je  me  dis  :  tout  beau  ! 

Virtus  in  medio  /  . . .    (  quatre  fois.  ) 

M.  De  Pas. 
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COUPLETS 

A  M"E  JULIE  C**% 

Qui  se  plaignait  que  Fauteur  avait  cri- 
tiqué un  bouquet  que  venait  de  lui 
offrir  une  de  ses  amies, le  jour  de  sa 
fête. 


Air  :  Du  petit  matelot. 

1  ouR  toujours  fauclra-t-il ,  Julie  , 
Que  Je  renonce  à  la  gaîté  ? 
Quoi!  vous  prenez  une  saillie 
Pour  un  trait  de  méchanceté  ! 
Oui ,  je  mériterais  le  blâme 
De  votre  amie  avec  raison  , 
Si  j'osais,  connaissant  son  âme  | 
Soupçonner  son  intention. 

Ce  n'est  pas  pour  suivre  l'usage 
Qu'elle  vous  fête  tous  les  ans  : 

8 
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Jp  suis  certain  que  son  hommage 
Exprime  ses  vrais  seutimens. 
D'un  bouquet  si  la  circonstance 
Autorise  le  don  flatteur  , 
11  a  droit  à  la  bienveillance 
Lorsqu'il  est  offert  par  le  cœur. 

En  amitié  tout  sait  nous  plaire  : 
La  moindre  chose  est  d'un  grand  prix  ; 
Un  rien  ,  souvent ,  on  le  préfère 
Quand  il  nous  vient  de  nos  amis. 
Il  est  un  proverbe  qu'on  cite 
Et  que  je  n'ai  pas  oublié  : 
Petits  présens  ont  leur  mérite  y 
Ils  entretiennent  l'amitié. 

L'amant ,  avec  un  peu  d'adresse, 
Quelquefois  profite  à  son  tour 
De  la  fête  de  sa  maîtresse 
Pour  lui  témoigner  son  amour. 
Dans  la  vive  ardeur  qui  le  presse  ^ 
Heureux  de  lui  pouvoir  offrir  , 
Comme  uii  gage  de  sa  tendresse  , 
De  son  cœur  un  doux  souvenir  î 

M.   DuHAMELr 
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LES  VIGNES. 

Air  :  Aussilôtque  la  lumière. 


à^i  nous  voulons  être  dignes 
Des  biens  émanés  des  cieux , 
Plantons  ,  replantons  des  vignes  , 
Soignons  oc  don  précieux. 
Partout ,  qu'à  toutes  les  heures 
Croissent  des  pampres  nouveaux  ; 
Qu'ils  forment  dans  nos  demeures 
De  voluptueux  rideaux. 

Bénissons  la  main  féconde 
Qui  nous  fit  ce  beau  présent  : 
Amis  ,  selon  moi ,  le  monde 
Doit  dater  de  cet  instant. 
Le  premier  .  de  son  ouvrage 
3N"oé  voulut  profiter  ; 
Ses  fils  en  prirent  ombrage  : 
Ils  auraient  dû  l'imiter. 

Votre  face  rubiconde 
Brille-t-elle  de  gaîté? 
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C'est  qu'aiix  vignes ,  non  dans  l'onde  , 

"Vous  puisez  votre  santé. 

Leur  doux  jus  en  harmonie 

Met  les  esprits ,  les  humeurs  j 

Il  enflamme  le  génie  , 

Et  rapproche  les  bons  cœurs. 

Dans  ses  vignes  de  Sabine  , 
Dédaignant  la  pourpre  et  l'or  , 
Avec  sa  lyre  divine 
Prenant  un  sublime  essor , 
Horace  à  Varus  conseille, 
Pour  goûter  un  plaisir  pur, 
D'élever  treille  sur  treille 
Dans  son  fertile  Tibur. 

«  Veut-on  ,  dit- il ,  de  la  vie 
»  Chasser  les  soucis  rongeurs  ? 
»  Les  recherches  de  l'Asie 
»  Sont  des  remèdes  trompeurs  j 
i>  La  vigne  a  ce  privilège.... 
»  Les  dieux  veulent  qu'ici-bas, 
i>  Les  ennuis  soient  le  cortège 
i>  De  celui  qui  ne  boit  pas.  » 

]\on ,  jamais  un  méchant  homme 
ISe  fut  en  pointe  de  vin  ; 
Tout  bon  humain  qu'on  renomme 
Rejette  l'eau  d'un  festin. 
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Yoyoz  ce  brave  :  à  plein  verre 
Il  ranime  son  ardeur  , 
Et  bientôt  on  bii  voit  faire 
Des  prodiges  de  valeur. 

La  vendangeuse  légère 
Veut- elle  emplir  son  panier? 
Pour  l'aider  en  celte  affaire , 
L'Amour  lui  sert  d'ouvrier. 
Il  place  ,  en  riant  sous  cape, 
Son  dard  parmi  le  raisin , 
Et  fait  jaillir  de  la  grappe 
Le  plaisir  avec  le  vin. 

Qu'on  décerne  une  statue 
A  chaque  heureux  fondateur 
De  ces  coteaux  dont  la  vue 
Fait  le  charme  du  buveur. 
Les  moines  à  large  panse 
Étaient  des  êtres  divins  , 
Puisque ,  par  leurs  soins  ,  la  France 
Vit  naître  ses  meilleurs  vins. 

Or  donc ,  les  cieux  à  la  vigne 
Attachant  tant  de  bienfaits, 
Prenons  son  nom  pour  consigne  : 
Alignons-nous,  buvons  frais. 

8** 
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Nous  pouvons  au  uoir  rivage 
Sauter  en  un  tour  demain  : 
Lestons-nous  pour  le  voyage  ; 
N'attendons  pas  à  demain. 

M.    J.    DUSAULCHOY. 


LES  DINERS  DE  GARCOINS. 


Air  :  T'audeville  de  Fanchoa  la  vielleuse. 


l^u'uN  autre  soit  en  quête 
Des  dîners  d'étiquette  ; 
Que  d'aimables  tendrons 
Du  bon  ton  ,  pour  leur  plaire , 
"Y  dictent  les  sages  leçons. 
Parfois  moi  je  préfère 
Les  dîners  de  garçons. 


}  (i"0 


Les  coudes  sur  la  table  , 
L'amitié  plus  traitable 
Y  siège  sans  façons. 
Cornus  ;  pour  qu'on  le  fête  ^ 
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Bacclius ,  ponr  vicier  ses  flacons  , 

Aiment ,  à  la  guingiielte  ,        \   ^h'   \ 
Les  dincrs  de  garçons.  '  ^      '"' 

Une  pleine  indulgence 

Y  permet  la  licence 
Des  grivoises  chansons. 
Momus  ,  avec  audace  , 

Risque  maints  refrains  polissons. 

Car  Piron  est  l'Horace  ^   ,,  •    ^ 

Des  dîners  de  garçons.  / 

Ne  crois  pas,  sexe  aimable, 
De  tout  banqnet  semblable 
Quand  nous  te  bannissons  , 

Y  perdre  tes  conquêtes  ; 

Car  on  n'a  jamais  ,  j'en  réponds  , 
Tant  parlé  des  fillettes 
Qu'aux  diners  de  garçons.        /  (.^^■^•j 

C'est ,  même  en  Angleterre , 
La  mode  héréditaire, 
Belles  ,  et  nous  savons 
A  qui  l'antique  usage 
Consacre  les  premiers  flacoiîs 
Qu'on  boit  sur  ce  rivage 
Aux  dioers  de  garçons.  /    \^'^^\ 
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Aisément,  ]e  suppose  ^ 
On  en  saisit  la  cause  : 
Le  plus  vieux  des  poupons  j 
L'enfant  malin  de  Gnide, 
Ce  lutin  que  nous  cliérissons  , 

De  droit  l'Amour  préside  /;.•   \ 

Aux  diners  de  garçons.  j"   ^      ^^. 


De  ces  repas  sans  gêne 
Sortit  plus  d'une  scène 
i^ne  nous  applaudissons. 
A  défaut  de  Tbalie 
Le  Vaudeville  à  ses  lurons 
Dicta  mainte  folie 
En  dîners  de  garçons. 


}  {hîs>) 


C'est  là  que  l'on  oublie 
Les  peines  de  la  vie  , 
Les  procès ,  les  prisons. 
Même  ,  affecté  dans  l'âme  , 
Maint  époux ,  que  nous  connaissons  , 
Sut  oublier  sa  femme  \  Ch'    \ 

Endîner  de  garçons.^  '    ^ 

Dieu  de  la  bonne  chère  , 
Dieu  charmant  de  Cythère  , 
Dieu  des  Joyeux  flonflons  , 
Dieu  des  vers ,  dieu  du  verre. 


(  i4i  ) 

Heureux  ,  quand  nous  nous  rassemblons , 

Avec  vous  qui  peut  faire  \  ^  i  ■    s 

TT      1-^        j  I  J   (bis-) 

Un  amer  de  garçous!  •' 

M.    OURRY. 


LE  BOSTON. 

Air  :  Eh .'  ma  ntère ,  est-c'  cjue  psais  ça. 

V  iVE  à  jamais  l'Amérique 
Qui  nous  donna  le  Boston  ! 
D'y  bien  jouer  je  me  pique , 
Je  veux  le  mettre  .en  chanson, 
^lais  j'exige  mon  salaire 
Pour  ce  travail  important  : 
Si  je  parviens  à  vous  plaire, 
C'est  ma  carte  de  paiinent. 

Pour  cominencer  la  partie  y 
Distribuez  les  paniers  ; 
Pour  plaire  à  la  compagnie 
Je  m'en  charge  volontiers. 
Le  hlaiic  à  fille  innocente  , 
Le  vert  à  son  favori , 
Le  rose  à  femme  charmante  , 
Et  le  jaune  à  son  mari. 


(     1^2    ) 
Le  mari  donne  ;  on  commence 
C'est  à  sa  femme  à  parler. 
D'une  grande  indépendance 
tlle  veutse  régaler. 

—  «  Paibleu  !  l'audace  est  extrême  ,  j 
Dit  l'époux  d'un  ton  grondeur. 

—  «  Monsieur  ,  chacun  son  système 
»  Mais  vous  n'avez  pas  à.^ honneur,» 

Par  les  autres  approuvée  , 
La  dame  n'écoute  pas  : 
Il  lui  manque  une  levée  , 
Adieu  fiches  et  contrats  ! 

—  Eh  bien  !  vous  faites  la  bête  ! 

—  Qu'a  cela  de  merveilleux  ? 
Monsieur  ,  frottez-vous  la  tête, 
Vous  pourrez  en  trouver  deux. 

n 

Elle  paie ,  et  l'on  redonne.  ^ 

D'un  ton  de  voix  enchanteur  , 
parle  la  jeune  personne  , 
Qui  dit  :  Je  demande  en  cœur. 
Déjà  le  jeune  homme  grille 
De  lui  prouver  son  ardeur  : 
Je  vous  soutiens  ,  dit  le  drille, 
Reposez-vous  sur  mon  cœur» 

Mais  le  gros  Mondor  espère 
Leur  enlever  ce  plaisir  : 


C  î45  ) 

Il  demande  une  misère  y 
Chacun  rit  de  son  désir. 
Un  laquais  était  son  père 
Et  sa  mère  ravaudait  ; 
Vous  voyez  bien  qu'en  misère 
Le  drôle  se  connaissait. 

Chaque  Joueur  dit  :  Je  passe  ^ 
Mondor  joue  et  perd  le  coup  j 
Il  paie  et  fait  la  grimace  , 
Car  il  lui  coûte  beaucoup. 
Pour  réparer  ce  dommage  , 
Au  chelem  il  a  recours  ; 
Mais  Ëxe-t-on  ,  à  son  âge  , 
La  fortune  et  les  amours  ? 

Piquet ,  reversi  ,  bouillotte  , 

Cédez  le  pas  au  Boston  ! 

Des  dames  c'est  la  marotte. 

J'en  devine  la  raison  : 

Elles  ont  trouvé  commode  , 

Soit  dit  sans  les  insulter  , 

Que  ce  jeu  fût  à  la  mode  . , 

Pour  pouvoir  bien  disputer. 

M.  J.-A.  Jacquelin. 


(  i44  ) 
LE  REFRAIIX  D'UN  MOMUSIEN. 

Air  :  Pour  étourdir  le  cha^n* 

JLiA.  marotle  d  une  main  , 
Et  de  l'autre  un  large  verre  , 
A  l'ennui  livrons  la  guerre, 
Et  chantons  Jusqu'à  demain. 

Mes  amis  ,  retenez  bien 
Ce  refrain  qui  mie  transporte  , 
C'est  relui  qu'un  Momusien 
Doit  écrire  sur  sa  porte  : 

La  marotte  d'une  main ,  etc. 

Lorsqu'un  triste  et  froid  Caton     ' 
D'un  air  pédant  me  régente  , 

^       En  débouchant  un  flacon 

^    Pour  l'égayer  je  lui  chante  : 

La  marotte  d'une  main,  etc. 

Si  ma  femme  ,  à  la  maison  , 
Quelquefois  gronde  ou  tempête , 


(  '45) 

Pour  la  mettre  à  la  raison , 
Aussitôt  je  lui  répète  : 

La  marotte  d'une  main,  etc. 

Heureux  et  content  partout , 
Partout  je  sais  me  suffire  j 
Gaîment  j'envisage  tout , 
Et  dans  tout  je  trouve  à  rire. 

La  marotte  d'une  main,  etc. 

Je  ris  de  maint  électeur 
Qui  fait  son  choix  d'un  air  grave  , 
Plus  indécis  qu'un  buveur 
Entre  le  Beaune  et  le  Grave. 

La  marotte  d'une  main  ,  etc. 

Je  me  ris  de  la  douleur  , 
Et ,  sans  perdre  contenance  , 
Je  me  ris  de  mon  docteur 
Comme  de  son  ordonnance. 


Mais  s'il  faut  subir  les  coups 
D'un  trépas  inévitable , 
I^uit  et  jour  rassemblons-nous , 
Pour  que  je  le  trouve  à  table. 

9 


(  î46) 

La  marotte  d'une  main  , 
Et  de  l'autre  un  large  verre  ^ 
A  l'ennui  livrons  la  guerre  , 
Et  chantons  jusqu'à  demain  ! 

M.  Armakd-Séville. 


UN  AN  DE  PLUS,UN  AN  DE  MOINS, 

CHANSON 

pour  ^anniversaire  de  ma  naissance, 

Mrvwvwv 

Air  :  Vaudeville  de  Jadis  et  Aujourd'hui. 

JbîiH  !  bien,  ma  femme  ;  eh  !  bien,  ma  fille. 
Que  vous  ètes-vous  donc  promis? 
Je  vois  près  de  vous  ma  famille  _, 
Mes  bons  voisins,  mes  vieux  amis  ; 
Et ,  comme  dans  un  Jour  de  fête , 
Chacun  vient,  d'un  air  empressé  y 
M'annoncer  que  j'ai  sur  la  tête , 
Un  an  de  plus  que  l'an  passé; 


(  i47  ) 

Au::  complimens  je  suis  s^ensible^ 
Le  vôtre  est  fait  pour  m'attendri?  ; 
Mais  je  voudrais  qu'il  fût  possible 
De  le  mériter  sans  vieillir. 
Pour  moi  quel  banqu^ît  délectable  y 
Si ,  parmi  vous  gaïment  placé  , 
Eu  trinquant ,  je  comptais  à  table 
Un  au  de  moins  que  l'an  passé! 

L'homme  du  monde  et  la  coquette  , 
Je  vous  en  prends  tous  à  témoins  , 
Comme  moi ,  quand  l'hiver  les  guette  ^ 
Voudraient  avoir  un  an  de  moins  ; 
IMais  fille  chez  qui  l'amour  fiappe 
Avant  qu'hymen  soit  annoncé  , 
Sourit  tout  bas  lorsqu'elle  attrape 
Un  an  de  plus  que  l'an  passé. 

Hélas  !  tout  vieillit  dans  le  monde  ^ 
L'ignorant  comme  le  docteur  : 
Vieillissons  donc  tous  à  la  ronde  ; 
Mais  restons  jeunes  parle  cœur. 
Entre  mes  bras  quand  je  vous  presse  y 
Dans  vos  bras  quand  je  suis  pressé  . 
Je  crois  avoir...  ô  douce  ivresse  ! 
Un  an  de  moins  que  l'an  passé. 


(  i4S  ) 

L'au  passé,  pour  trinquer  ensemble, 
Je  vous  ai  donné  du  viu  vieux  : 
Il  était  bou;  mais  il  me  semble 
Que  ce  soir  il  vaut  beaucoup  mieux. 
Plus  il  vieillit ,  plus  on  l'honore  , 
Et  quand  pour  vous  il  est  versé  , 
Il  est  fier  de  compter  encore 
Un  au  de  plus  que  l'an  passé. 

M.  AR1IA^-D  GOUFFÉ. 


LE  CHEVAL  GASTRONOME  j 

Réflexion  morale  sur  son  dîner. 

Air  :  f^audeville  de  Partie  carrée» 

J  ADisle  foin  ,  et  la  paille  et  l'avoine 

De  ce  cheval  pouvaient  combler  les  vœux  j 

Mais  aujourd'hui  d'un  repas  de  chanoine 

On  le  régale  sous  nos  yeux. 
Vous  le  voyez  ,  cet  animal  superbe  , 
De  la  sagesse  indiquant  le  sentier  , 
JN'a  pas  mangé  son  bled  jadis  en  herbe  , 

Son  pain  blanc  le  premier.  (  ter.  ) 

M.  PÉGA3IXET. 


c  149  ) 

ROTsDE 

DES     FORTS    DE     LA    HALLE. 

j\îr  :  Tons  un  curé  patriote. 

C^uAKD  des  amis  du  désordre 

(  Qui  n'sont  pas  du  tout  d'not  bord) 

Sxu-  ma  gaîté  veulent  mordre  , 

J'Ieur  prouv'  tout  d'  suit'qu''ils  ont  tort. 

J'ieur  donn'le  bal  sans  effort.  .  . 

Car  j'm'appelP  Christoph'  Lefort. 

J'men  fais  fort.  . 

C'est  mon  fort.  .  . 
Je  suis  le  fort  le  plus  fort 
Qui  soit  de  Paris  à  Béfort  ! 

Mais  quand  des  lurons  d'ia  gance 
Vienn'rae  d'ir'  :  «  Papa  Lefort  , 
»  Chantons  l'bonheur  de  la  France  ; 
»  Aveuc  vous  j'cliant'rous  d'accord.  ;> 


(  iSo  ) 

D'ies  r'fuser  j'aurais  grand  tort  : 
Avec  ma  voix  de  stentor  ^ 

C'est  mon  fort , 

J'm'en  fais  fort  : 
Je  suis  le  fort  le  plus  fort 
Qui  soit  de  Paris  à  Béfort  ! 

J'en  v'viens  à  ces  malins  drôles 

Qui  n'se  plais'  que  dans  l'discord  ; 

Y  fautb'eu  qu'sur  mes  épaules 

Je  les  port'  jusqu'à  ma  mort. 

Mais  dans  l'fleuv'  d'oubli  ,  sans  r'mord' , 

J' plong'  tout  c'qui  d'ieur  plume  sort.  . . . 

C'est  mon  fort, 

J'm'en  fais  fort.  . . 
Je  suis  le  fort  le  plus  fort 
Qui  soit  de  Paris  à  Béfort  ! 

• 
A  la  santé  d'tous  nos  princes  , 
Et  surtout  d'not' petityôrt.' 
Nous  leur  ferions  ,  gros  ou  minces, 
A  tous  de  nos  corps  un  fort. 
J'en  jur'  par  ce  rouge  bord  : 
J'en  boirai  bien  mille  encor  ! 

J'm'en  fais  fort, 

C'est  mon  fort. 
Je  suis  le  fort  le  plus  fort 
Qui  soit  de  Paris  à  Béfort  ! 


(  i5.  ) 

Mais  je  fais  une  remarque.  . .  . 
De  l'état  le  poids  l'plns  fort 
Pèse  à  plomb  sur  not'monarque 
Qui  veut  alléger  not'sort.  .  . . 
De  c'coup-ci  ,  papa  Lefort , 
Ben  sûr  ,  te  vlà  dans  ton  tort  ! 

Vir'de  bord  ; 

Tomb'  d'accord 
Qu'tu  n'es  plus  l'fort  le  plus  fort 
Qui  soit  de  Paris  à  Béfort. 

M.  DE  Pus. 


LE    THEATRE 

DE    LA     RUE     TRANSNONAIN. 
Air  :  De  In  ^nntrr-danse  de  la  Rosière. 


JLJe  chaque  ihr^âtre 
Sérieux  ,  folâf.o  , 
Je  suis  idolâtre 
Comme  uQ^Parisien  : 


(  i52  ) 

Quel  plaisir  m'y  porte 
Lorsque  l'on  m'apporte 
Un  billet  qui  porte  : 
Théâtre  Doyen  î 

On  amalgame 
Parade  ,  drame  y 
Et  mélodrame 
Avec  l'opéra  : 
La  comédie  , 
La  tragédie  , 
La  pai-odie  , 
Tout  s'y  trouvera. 

Ah  !  faisons  silence  ! 
Armé  d'une  lance  , 
Un  Romain  s'élance. 
Dieux  !  quel  sombre  aspect 
Le  remords  l'assiège  ; 
Dans  son  âme  il  siège  ; 
Il  meurt  sur  un  siège 
De  velours  d'Utrecht. 

Ce  pcre  noble 
Assez  ignoble  , 
Dans  un  vignoble 
S'est  trop  promené  ; 


(  i55  ) 

Blesser  la  rime 
3N'est  pas  un  crime 
Pour  ce  \  [eux grime 
Qui  parle  du  né. 

Je  vois  un  jeune  homme 
Qu'un  créancier  somme 
D'acquitter  sa  somme  : 
Ah  î  pauvre  amateur  ! 
Son  juif  entre  en  scène  , 
Et ,  changeant  la  scène  j 
Fait  une  autre  scène 
A  son  débiteur. 

Ma  cuisinière  , 
jNIa  cordonnière, 
Ma  charbonnière 
Pour  menus  plaisirs  , 
Tous  les  dimanches  y 
Les  mains  plus  blanches 
Vont  sur  les  planches 
Débiter  des  cuirs. 

Parlant  en  commère, 
Une  grosse  mère 
De  jeune  première 
Veut  tenir  l'emploi  ; 
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(  i54  ) 

Et  cepelit-maître  , 
Pas  plus  liant  qu'un  mètre, 
Nef  ut  se  démettre 
Du  rôle  de  roi. 

C'est  une  dues^ne  ^ 
Dont  le  cœur  saigne 
De  voir  sou  règne 
S'éclipser ,  liélas  ! 
Qui ,  sous  les  armes , 
Tonte  en  alarmes 
Pour  ses  vieux  cLarmes  , 
Ne  se  grime  pas. 

Uiî  vieillard  fort  maigre  , 
Point  du  tout  alègre  , 
Dont  l'organe  est  aigre, 
Joue  un  paysan  ; 
Laissant  sa  manique  , 
Cordonnier  tragique  , 
Dutranchet  se  pique 
De  faire  un  tyran. 

Une  coquette 

Fait  la  souhreUe , 

Et  la  poulette 

ÎS'a  que  soixante  ans  j 


(  i55  ) 

CpUg  ingénue 
A  moitié  nue 
M'est  fort  connue: 
Elle  a  dix  eufans. 

Une  mise  exquise 
Est  surtout  requise  ; 
Un  fat  se  marquise 
En  frac ,  en  Titus  ; 
La  gêne  lui  pèse  j 
Il  joue  à  son  aise 
En  botte  à  l'anglaise 
Le  Cidet  Bru  tus. 

Il  porte  un  casque 
D'un  goût  fantasque  , 
Qui  d'un  vrai  masque 
Lui  donne  bien  l'air  j 
11  se  démène  , 
I/énergumène  ! 
C'est  Melporaène 
Qui  nous  braille  un  air. 

Quant  àla  mémoire , 
C'est  une  autre  histoire  : 
Devant  l'auditoire 
L'uHj  tout  interdit, 


(  '56) 

Hésite  ets'arièt«  ; 
L'autre  perd  la  tète  , 
Et,  comme  une  bète  , 
î^e  sait  ce  qu'il  dit. 

Celui  qui  souffle 
Eu  vai:i  s'essouffle  ; 
Un  gros  maroufle 
Crie  :  «  A  bas  le  bruit  ! 
»  Tiens  ,  je  t'attrape, 
»  Vilaiu  satrape  !  » 
Et  de  sa  trape 
Le  souffleur  s'enfuit. 

Tous  parlent  ensemble  , 
Qu'on  jnge  l'ensemble  ! 
Au  public  il  semble 
Qu'il  est  reporté 
Vers  nos  Démostliënes 
Criant  par  centaines  , 
Dans  une  autre  Athènes  , 
Pour  la  liberté. 

D'une  musique 
Diabolique  , 
Ce  bruit  scénique 
Est  cncor  nourri  j 


(  i57) 

L'archet  résonne  , 
Trompette  sonne  , 
L'acteur  frissonne 
Du  charivari. 

A  minuit  on  soupe  : 
Pendant  qu'on  découpe  , 
La  modeste  troupe 
Se  lait  compliment. 
Je  n'ai ,  ma  parole, 
Vu  rien  de  plus  drôle,  .  . 
Chacun  ,  dans  son  rôle  , 
Eut  de  Vagrément. 

M.  J.-A.  Jacquelin. 


(  i58  ) 

r-      •       •  ....  „..,„ 

LE  LAIT  DES  VIEILLARDS, 

COUPLETS   BACHIQUES, 
«wvvwv« 

Air  :  Ces  postillons  sont  d'une  maladresse. 

JL/rviN  Bacchus!  si  ta  liqueur  vermeille 
Aux  bons  vieillards  offre  un  lait  bienfaisant 
Si  l'âge  fuit  dès  qu'on  tient  la  bouteille  , 
De  rajeunir  le  moyen  est  plaisant. 
En  s'enivrant  de  ses  glouglous  propices  , 

Je  vois  pourquoi  tant  d'égrillards 
Quittent  gaîment  le  lait  de  leurs  nourrices 
Pour  le  lait  des  vieillards. 


C'est  de  ce  lait  que  le  bon  Henri  quatre 
Fut  régalé  sitôt  qu'il  vit  le  jour  : 
Il  y  puisa  son  ardeur  pour  combattre  , 
L'art  de  chanter ,  l'art  d'aimer  tour  à  tour  ; 


(  ^^'9  ) 

Eût-il  séduit  maint"  beauté  novice  ^ 
Eût-il  dit  tant  de  mots  gaillards  , 
S'il  n'eût  quitféle  lait  de  sa  nourrice 
Pour  le  lait  des  vieillards  ? 


Avec  plaisir  J'ai  pendant  mon  enfance 
Sucé  le  lait  par  Vénus  présenté  ; 
Dans  mon  printemps,  c'est  par  reconnaissance 
Que  j'aime  enror  le  sein  de  la  beauté. 
Mais  sous  mon  toit  déjà  l'hiver  se  glisse  : 

Qui  peut  dissiper  ses  brouillards  ? 
Ah  !  ce  n'est  plus  le  lait  de  ma  nourrice  , 
C'est  le  lait  des  vif^illards. 

M.  ÀRMANn   GOUFFÉ. 


vwvwv^v 


(  i6o  ) 


VOT'   SERVITEUR  DE  TOUT 
MON  COEUR. 

Air  du  vaudei^ille  de  Patron  Jean. 

J^op.sQUE  l'heure  du  banquet  sonne  , 

Amis  ,  me  voilà  :     (^bis.) 
Apôtre  du  dieu  de  la  tonne  , 

-Je  suis  toujours  là.  (  bis.) 
Quand  mon  voisin,  d'un  air  affable, 
Me  verse  ce  Jus  délectable  . 

Je  suis  encor  là  ;     (  bis.  ) 
Mais  ,  quand  il  faut  sortir  de  table  , 

Vot' serviteur  * 

De  tout  mon  cœur.  i    *'^' 

Quand  j'entends  frapper  à  ma  porte. 

Je  m'écrie  :  Holà.       (  b:s.  ) 
Si  c'est  de  l'argent  qu'on  m'apporte  , 

Je  suis  toujours  là.     (  bis.  ) 
Pour  l'ami  que  le  besoin  guide  , 
Tirant  ma  bourse^  presque  vide  , 


(  '6.  ) 

Je  suis  encor  là  ;     (  bis.  ) 
Mais ,  pour  nn  créar.cier  avide , 
\'  ot'  serviteur 
De  tout  mon  cœur. 


bis. 


Si  j'aperçois  sur  mou  passage  , 

Remarquez  cela ,     (  bis.  ) 
Jeune  fille  au  gentil  corsage  , 

Je  suis  toujours  là  .     (  bis-^ 
Qu'à  mes  galans  propos  la  helle 
Se  montre  quelque  temps  rebelle  , 

Je  suis  encor  là;     (bis.) 
Mais  ,  pour  gémir  ,  languir  près  d'elle  , 

Vot' serviteur  ) 

De  tout  mon  cœur.  i 

Je  sais  faire ,  lorsque  je  danse  , 
Plus  d'un  entrechat  ;     (  bis.  ) 

Mais  quand  la  bouillotte  commence , 
Je  suis  toujours  là  :     (  bis.  ) 

Bientôt ,  plus  dispos  et  plus  leste  , 

Grâce  au  peu  d'argent  qui  me  reste , 
Je  suis  encor  là  ;     (  bis.  ) 

Mais  qu'il  survienne  un  coup  funeste , 
Vot'  serviteur  ?  • 

De  tout  mon  cœur.  / 

Ma  voix  n'est  pas  des  plus  parfaites, 
Comme  à  l'Opéra  ;     (  bis.  ) 


(    l62    ) 

Mais  au  refrain  des  chansonnettes  , 

Je  suis  toujours  là.   (  bis.  ) 
A  table,  en  mainte  circonstance  , 
Pour  chanter  avec  assurance, 

Je  suis  encor  là  ;     (  his.  ) 
Mais  ,  pour  filer  une  romance  , 

Vot'  serviteur 

De  tout  mon  cœur. 


}  his. 


M.  N.  M.  Claye. 


MIRACLE! 


^vwwww 


Air  :  Des  frais 


D, 


ES  ha!  ha!  et  des  ho  î  ho! 
Bravant  le  faible  obstacle  , 
Je  vais  ,  sans  me  raetti'e  en  eau  , 
Tous  vous  faire  crier  au 

Miracle  !  [ter. 

Les  vertus  ont  à  Favart 
Fixé  leur  tabernacle. 


(  i6!;  ) 

Elles  y  brillent  sans  art  ; 
La  pudeur  y  sert  de  fard  : 

(  Chœur  des  auditeurs.  ) 

Miracle  !  (^^''O 

Je  puis  nommer  le  pays 
Où  l'on  donne  en  spectacle] 
L'auteur  qui  livre  au  mépris 
Les  vieillards  et  les  raavis  : 
(  Chœur.  ) 
Miracle  !  i^^^-) 

Un  gros  marchand  de  Honfleur 
D'une  affreuse  débâcle  , 
Pour  assurer  son  bonheur  , 

IV'a  conservé  que l'honneur  : 

(  Chœur.  ) 
Miracle  î  (/er.) 

Non  .  plus  de  ces  vieux  motets 
Qu'en  fausset  on  nous  rade  ; 
Car  l'orchestre  des  FRA^ÇJlIS 
Dans  le  Gluck  a  du  succès  : 
(  Chœur,  ) 
Miracle  !  (jer.) 

M.  FiMx. 


(  '64) 


CHANSON  BACHIQUE. 


WVV\'VWV 


Air  :  Il  pleut  j  il  pleut,  bergère. 

i^uE  Jupin  en  colëre 
Menace  les  mortels  ; 
Qu'au  brait  de  son  tonnerre 
Chacun  vole  aux  autels! 
Tant  que  dure  l'orage  , 
Moi ,  voici  mon  refrain: 
Ciel  j  punis  qui  t'outrage, 
Mais  sauve  le  raisin. 


Quand  pleine  est  ma  bouteille, 
Ai-je  à  former  des  vœux? 
Le  doux  fus  de  la  treille 
Me  rend  semblable  aux  dieux. 
Chez  moi  pas  d'humeur  noire  ; 
Je  n'ai  besoin  de  rien  : 
Pi  ire  ,  chanter  et  boire  , 
C'est  le  souverain  bien. 


(  iG5) 

Que  Luc  passe  sa  vie 

A  lire  clans  les  cieuxj 

Je  ris  de  sa  manie  , 

Et  lis  dans  deux  beaux  yeux. 

Près  de  fillette  à  table 

Je  verse  ,  et  toujours  plein  , 

Pour  la  trouver  traitable 

Au  sortir  du  festin. 

Un  auteur,  qu'on  révère 
Dans  le  monde  savant , 
Ci  t  que  l'ami  du  verre 
A  le  cœur  excellent. 
Pour  finir  votre  peine  , 
Je  jure  qu'ici-bas , 
Un  enfant  de  Silène 
Vaut  tous  les  potentats. 

M.  Samson  ,  de  Caën. 


wvwvwv 


(  i66  ) 
LE  DORMEUR. 

Air  ;  Faut  d'Ia  vertu ,  pas  trop  {t'en  faut. 

Ah  !  quel  bouheur,  ali  !  quel  plaisir,^  ,,  > 
Quand  ou  peut  dormir  à  loisir!  /  ^ 

Je  dormais  avant  que  de  naître  , 
En  venant  au  jour  je  dormais  ; 
Toujours  dormant ,  bientôt ,  peut-être  y 
Je  m'endormirai  pour  jamais. 
Ah!  quelbonheur  ,  ab!  quel  plaisir, 
Quand  on  peut  dormir  à  loisir! 

Je  me  souviens  de  mon  enfance  : 
Quand  je  pleurais  pour  un  bobo  , 
Maman  ,  pour  avoir  le  silence  , 
N'avait  qu'à  chanter  :  Fais  dodo. 
Ali!  quelbonheur,  ah!  auel  plaisir, 
Quand  on  peut  dormir  à  loisir! 

Bien  qu'il  mène  une  heureuse  vie  , 

Celui  (\ur;  Pbitus  enrichit , 

Ce  n'est  point  son  or  que  j'envie  , 


(  i67  ) 

Je  ne  cleniande  que  son  lit. 

Ah  !  quel  bonheur  ,  ah  !  quel  plaisir, 

Quand  on  peut  dormir  à  loisir  ! 

Comme  \m  autre ,  j'aime  à  bien  vivre  J 
La  table  a  pour  moi  mille  attraits  ; 
Et  parfois  même  je  m'enivre  , 
Mais  c'est  pour  mieux  dormir  après. 
Ah!  quel  bonheur,  ah!  quel  plaisir, 
Quand  on  peut  dormir  à  loisir! 

Mais  après  dîner  qu'on  apporte 
La  goutte  de  kirch  ou  de  ru  m  , 
Quant  à  moi ,  je  me  réconforte 
Avec  des  gouttes  d'opium. 
Ah  !  quel  bonheur,  ah  !  quel  plaisir , 
Quand  on  peut  dormir  à  loisir  ! 

Aussi ,  quand  la  douleur  m'attrape , 

Nulle  drogue  ne  me  guérit  ; 

Et,  sans  consulter  d'Esculape  , 

Pour  régime  je  reste  au  lit. 

Ah  !  quel  bonheur,  ah  !  quel  plaisir , 

Quand  on  peut  dormir  à  loisir  ! 

Combien  d'ouvrages  léthargiques 
Par  nos  joiunaux  sont  rebutés  ! 
Moi ,  plus  ils  sont  soporifiques , 


(  i68  ) 

plus  j'y  découvre  de  beautés  ! 

Ah!  quel  bonheur,  ah!  quel  plaisir  , 

Quand  on  peut  dormir  à  loisir  ! 

La  belle  que  mon  cœur  adore 
A  mes  yeux  a  beaucoup  d'appas; 
Mais  elle  en  a  bien  plus  encore 
Quand  je  m'endors  entre  ses  bras. 
Ah  !  quel  bonheur,  ah  !  quel  plaisir , 
Quand  on  peut  dormh"  à  loisir  ! 

S'il  est  à  plaindre  le  coupable  , 
Si  son  destin  me  semble  affreux  , 
C'est  que  le  remords  qui  l'accable 
L'empêche  de  fermer  les  yeux. 
Ah!  quel  bonheur,  ah  !  quel  plaisir, 
Quand  on  peut  dormir  à  loisir  ! 

Mes  vers  sont  sans  feu ,  sans  cadence  , 
Car  je  dormais  en  les  faisant  : 
Pour  preuve  de  ce  que  j'avance 

Je  dors  encore  en  les  disant 

Ah  !  quel  bonheur ,  ah  ! 

IVota.  Ici  l'auteur   s'est  endormi  sans  pou- 
voir acliever  sou  refrain. 

M.  Combes  jeune. 


(  i69  ) 


VAUDEVILLE  DE  MINUIT, 

Ajouté  à  la  pièce  pour  une  représentation 
donnée  en  société. 

wvwww  1 

Air  :  S  ai  vu  partout  dans  mes  voyages, 

SÉRAPUINE. 

Oexe  charmant ,  sensible  et  tendre  , 

Profitez  bien  de  ma  leçon  ; 

De  votre  cœur  pour  vous  défendre  , 

Ecoulez  toujours  la  raison. 

Il  faut,  pour  qu'en  votre  demeure 

Bonlieur  constant  puisse  régner  ,. 


Que  le  devoir  retarde  l'heure 
Qu'amour  trop  tôt  voudrait  sonner 


^  }  Us. 


O  ma  cousine  !  ô  mon  amie  ! 
Est-il  une  plus  belle  nuit  ! 
Quel  doux  transport,  toute  ma  vie, 
Dpit  me  faire  éprouver  minuit  ! 
10 


(  170  ) 

Ah  !  loiu  que  l'aiguiile  demeure 
A  présent  faisons-la  tourner  ; 
Aujourd'hui  je  retarde  l'heure, 
Demain  je  la  ferai  sonner. 


}  lis. 


M.  DE  GERCOUR. 

D'Amour  tant  que  dure  l'attente, 
Combien  ses  transports  sont  brûlans  ! 
Tout  l'agite,  tout  le  tourmente  , 
Et  les  jours  lui  semblent  des  ans. 
De  langueur  faut-il  donc  qu'il  meure, 
Lorsqu'on  a  su  le  couronner  ? 
L'hymen  toujours  retarde  l'heure       -v 
Qu'Amour  toujours  voulait  souuer,  > 

MADAME  DE  GERCOUR.     . 

Aglaé  vante  ses  conquêtes  , 
Nice  ignore  ses  traits  vainqueurs  : 
L'une  fait  tourner  bien  des  tètes , 
L'autre  sait  fixer  tous  les  cœurs. 
Près  de  Nice  il  faut  qu'on  demeure; 
D'Aglaé  l'on  peut  s'éloigner  : 
C'est  que  l'une  retarde  l'heure , 
Et  que  l'autre  la  fait  sonner. 

CLAiRiNE  (  au  parterre). 

Chacun  son  métier ,  dit  l'adage 
Parmi  lions  le  moins  récusé  j 


}  bis. 


(  lyi  ) 

Messieurs,  le  nôtre  est  d'être  sage  , 

Le  vôtre  est  un  peu  plus  aisé  ; 

Mais  il  faut  que  chacun  demeure 

An  poste  qu'on  sut  lui  donner  : 

C'^st  à  nous  de  retarder  l'heure  j       \    i  ■ 

A  vous  de  la  faire  sonner.  / 

M.  OtKïv. 


CHATS  TEZ,  MA  FILLE  î 

Scène    lyrique   entre  une  Mère  et   sa 
Demoiselle. 

WVXWVW; 


Air  :  La  comédie  est  un  miroir, 

LA  MÈRE. 

J  E  suis  comme  nos  bons  aïeux  , 
Moi  j'aime  assez  qu'on  chante  à  table 
Chantez-nous  des  couplets  joyeux  , 
Ma  fille  ;  allons,  soyez  aimable. 

LA.  DEMOISELLE  (  minaudant). 

Mon  rhume...  Je  le  voudrais  bien... 
Devant  tant  de  monde  je  n'ose.... 
Vous  savez  que  je  ne  sais  rien.. 


(  172  ) 

rA  MÈRE. 

Chantez-nous  toujours  quelque  chose. 

j.A  DEMOISELLE    (  tirant  de  son  sac  un  chan- 
sonnier et  rouvrant  au  hasard  ). 

Air  :  Consolez-vous  avec  les  autres. 

Regardez  cet  homme  en  crédit  , 
Comment  donc  a-t-il  fait  fortune  ? 
C'est  peut-être  par  son  esprit  ?  . 
Non ,  sa  méthode  est  phis  commune. 
Il  fit  banqueroute.  .  .  Voilà 
De  ses  grands  biens  l'honuête  cause. 

LA  MÈRE. 

Songez  donc  que  Mondor  est  là: 
Ma  fille  ,  chantez  autre  chose. 

LA  DEMOISELLE    (  Ouvrant  de  nouveau  le  livre 
au  hasard). 

Air  de  la  cinquième  édition. 

Chaque  année  .  on  voit  au  salon 
3Vos  peintres  faire  avec  adresse 
D'un  sot  Crésus  un  Apollon  , 
D'une  Laïï  une  Lucrèce  ; 


(  175  ) 

Vieille  Sibylle  sans  alliaifs 
Eu  Vénus  se  métamorphose. . 


LA  MEKE. 


Monsieiu-  est  peintre  de  portraifs  : 
Ma  fille  ,  chantez  autre  chose* 

LA  DEMOISELLE   (  répétant  le  même  jeu). 
Air  :  Rions,  chantons .  aimons ,  buvons. 

Auteurs,  qui  redoutez  l'arrêt 
Que  lance  un  juge  trop  sévère, 
Ecoutez  bienl'avis  secret 
A  moi  donné  par  vm  confrère  : 
Faites  sonner  certain  métal  , 
Et  bientôt  le  censeur  morose. . . 


Ce  gros  monsieur  fait  un  journal  : 
Ma  fille,  chantez  autre  chose. 

LA  DEMOISELLE    (  même  jeu  ). 
Air  .•  Je  ne  suis  plus  de  ces  vainqueurs. 

Racine,  interprète  du  cœur  , 
Dont  il  fit  son  heureux  domaine  , 
Unit  la  grâce  à  la  douceur  ; 
Corneille  ennoblit  Melpomène. 
10** 


(  '74) 

Le  pathos  remplace  le  grand , 

Le  teudre  est  eu  st^le  à  l'eau  rose. .  • 

LA  MÈRE. 

Un  auteur  sifflé  vous  entend  : 
IMa  fille,  chantez  autre  chose. 

LA  DEMOISELLE  (cherchanliuie aulrc clwnson). 

Air  :  p^oilà   bien  ces  lâches  mortels. 

Voyez  ce  grave  médecin  , 
Admirez  quelle  est  sa  science  ! 
Bouffi  d'orgueil  et  de  latin 
Il  vous  garantit  l'existence  ; 
De  ses  malades ,  par  malheur , 
En  terre  la  mwitié  repose. . . 

LA  MÈKE. 

Nous  avons  à  table  un  docteur  : 
Ma  fille  ,  chantez  autre  chose. 

lA  DEMOISELLE  (  ouvrantlc  livre  dans  un  autre 
endroit  ). 

Air  :  Un  mari  voudra-t-il  de  moi  ? 

Tous  les  jeunes  gens  faisaient  peur 
A  cette  brune,  belle  et  sage  j 
Au  seul  mot  d'amant,  la  pudeur 
Colorait  son  joli  visage  : 


(>75) 

Maintenant ,  forte  d'un  époux , 
Sans  crainte  à  tout  elle  s'expose. , . 

LA  MÈRE. 

Orpliise  est  à  coté  de  vous  : 
Ma  fille ,  chantez  autre  chose. 

LA  DEMOISELLE    (  répétant  le  même  jeu  ). 

Air  :  Femmes  voulez-vous  éprouver. 

Vous  qui,  trop  las  d'être  garçons  , 
Voulez  tâter  du  mariage , 
Je  vais  vous  donner  mes  leçons  ; 
Mais  il  n'en  faut  qu'une  eu  ménage  : 
Pour  que  votre  soit  soit  moins  dur  , 
D'indulgence  ayez  forte  dose. .. 


Je  suis  près  de  votre  futur  : 
Ma  fille  j  chantez  autre  chose. 

LA  DEMOISELLE    (  avec  Un  petit   mouvement 
d'impatience,  et  donnant  le  livre  à  sa  mère)* 

Air  :  Conservez  bien  la  paix  du  cœur» 

Maman  ,  prenez  mon  chansonnier  : 
Ce  sont  des  maris  qu'où  afironte  , 


(  17^  ) 

I7n  nmonroux  ,  un  financier, 

Xju  auteur  qu'on  couvre  de  honte. 

C'est  un  journaliste  ignorant, 

Ln  docteur,  sur  lesquels  ou  glose  j 

Et  si  le  titre  est  différent , 

C'est,  pour  changer  ,  la  même  chose. 

M.  J.-A.  Jacqueliîî. 


LE  RETOUR  DU  PRINTEMPS. 
A   GLYCÈRE. 

VWVWVW 

Air  :  Au  clair  de  la  îune.. 

JLj'aurore  plus  belle  , 
Riche  en  ses  couleurs  , 
Sur  la  fleur  nouvelle 
A  versé  ses  pleurs  : 
Et ,  dans  sa  carrière  , 
Soleil  radieux 
De  flots  de  lumière 
Inonde  les  cieux. 

Joyeuse  hirondelle 
Revient  dans  nos  champs 


(  ^77  ) 

Près  rie  Philomèle 
Chanter  le  printemps  j 
Diligente  abeille 
Vole  ,  en  butinant, 
Sur  rose  vermeille 
Et  thym  odorant. 

Naissante  verdure 
Orne  les  ruisseaux , 
Dont  le  doux  murmure 
Charme  les  échos  ; 
Papillon  volaj^e 
Joue  aver  Zéphir  : 
Tout  dans  le  bocage 
So  livre  au  plaisir. 

Vois  au  pâturage 
Bondir  les  agneaux, 
I,a  chèvre  sauvage 
An  Iront  des  coteaux 
Sur  tendre  m.usette 
Entends  Licidas 
De  sa  Coîinette 
Vanter  les  appas. 

Ce  bois  solitaire  , 
Qui  s'offre  à  nos  yeux  , 


('78) 

Souvent  du  mystère 
Est  l'asile  heureux. 
Gentille  bergère  , 
Sous  discrets  berceaux , 
y  fait  sa  prière 
Au  dieu  dePaphos. 

Dédaignons  ,  Glycère  , 
Les  sofas  des  cours  : 
Un  lit  de  fougère 
Convient  aux  amours. 
O  ma  douce  amie  , 
Profitons  du  terapsj 
Le  cours  de  la  vie 
N'a  pas  deux  printemps. 

M.  Samson,  de  Caen, 


VWWV/VVV 


(  ■'■9) 


MA  BAGUETTE  MAGIQUE. 


vvwwwv 


Air  :  Ah  1  le  cœur  à  la  danse. 


V-iE  n'est  point  un  sceptre  ,  et  ponviant 

Ma  baguette  commande  ; 
Elle  est  petite  ,  et  cependant 

Sa  puissance  est  bien  grande. 

Oui  .  quoiqu'elle  n'ait  d'un  pié 

Environ  que  la  moitié  , 
.    'Ma  baguette  magique 
•ç5  y  A  l'univers  ferait  la  loi  ; 

Nul  sorcier,  je  m'en  pique  , 

, N'est  si  puissant  que  moi  ! 


{ 


Embellir  mes  nuits  et  mes  jours, 
Telle  est  sa  destinée  , 

Depuis  que  du  dieu  des  amours 
Elle  me  fut  donnée  : 
C'est  le  joujou  recherché 
Dont  il  amusait  Psyché. 
Ma  baguette  magique  j  etc. 


(  i8o  ) 

On  croirait ,  en  la  regardant , 

Voir  un  bouton  de  rose  , 
Qui ,  toujours  frais  ,  toujours  brillant  , 

Sur  sa  tige  repose. 

J'aime  mieux  ce  talisman 

Que  le  trône  d'un  sultan. 

Ma  baguette  magique  ,  etc. 

Sa  vertu  ,  mieux  que  cent  docteurs, 

Guérit  les  maladies  , 
Efface  les  pâles  couleurs  , 

Eteint  les  insomnies, 

Et  donne  de  l'embonpoint 

Aux  belles  qui  n'en  ont  point. 

]Ma  baguette  magique,  etc. 

Loin  des  plaisirs,  loin  des  amours  , 

Dépérissait  Julie  ; 
A  ma  baguette  elle  a  recours 

Dans  sa  mélancolie. 

Je  la  lui  prête  deux  nuits  : 

Plus  de  chagrins,  plus  d'eunuis  ! 

Ma  baguette  magique  ,  etc. 

Quelques  sorciers  donnent  la  mort , 

C'est  toute  leur  magie  ; 
Moi  ,  je  suis  mille  fois  plus  fort 

Car  je  donne  la  vie  ; 

Oui,  mon  divin  instrument 


(  i8i  ) 

peut  féconder  le  néant. 
Ma  baguette  magique,  etc. 

Lasse  d'être  sans  héritier, 

Une  reine  m'appelle  : 
Est-il  un  plus  heureux  métier  i* 

Je  la  désensorcelle. 

Je  l'exorcise  neuf  fois  , 

Et ,  juste  au  bout  de  neuf  mois.  . . 

Ma  baguette  magique,  etc. 

Sa  puissance  ne  se  fait  voir 

Que  devant  les  fillettes  ; 
C'est  en  vain  que  voudraient  l'avoir 

Maintes  vieilles  coquettes. 

Ma  baguette  ,  par  respect , 

Se  retire  à  leur  aspect. 

Ma  baguette  magique  ,  etc. 

Enfin  si  cet  objet  m'est  cher  , 
S'il  fait  mon  bien  suprême  , 

Et  si  j'y  tiens,  c'est  qu'il  est  clair 
Qu'il  tient  à  moi  de  même  , 
Si  fort  qu'au  jour  du  trépas 
Nous  ne  nous  quitterons  pas  ! 


qu< 

M.   CoMiiES  ,  jeinie. 


(    l82    ) 

LES  PETITS  CAïNCAiNS. 

wwwvw 

Air  :  /Vy  a  que  Pans. 

i^ANS  vouloir  trop  satiriser  , 
Chez  ses  voisins  faisant  sa  ronde  , 
Pour  peu  que  l'on  aime  à  causer  , 
On  trouvera  que  dans  le  monde 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Tout  prèt'le  flanc.  (  ^'- ) 

Ce  petit  maître  ,  vrai  pantin  , 
Qui  ,  malgré  sa  figure  ingrate  , 
Dans  son  miroir,  chaque  matin  . 
S'admire  en  mettant  sa  cravate  : 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Ca  prèt'le  flanc.  (  lîs.  ) 

Paul  accepte ,  comme  garçon  , 
Maints  repas  qu'en  ville  il  va  prendra  ; 
On  dit  qu'il  ne  tient  pas  maison 
Exprès  pour  ne  jamais  rien  remire. 


(  i85  ) 

Au  trait  piquant 
D'un  p'tit  cancan 
Ça  prêt'le  flanc. 


(bis,) 


On  dit  que  l'avocat  Dnpré, 
Provoqué  par  un  militaire, 
Fut  très -content  que  sur  le  pré 
Son  témoin  arrangeât  l'affaire. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  canrau 

Ça  prêt'le  flanc.  (  bis.  ) 

On  dit  que  le  dernier  enfant 
Dont  Florival  se  croit  le  père. 
Ne  lui  ressemble  pas  autant 
Qu'au  premier  clerc  de  son  notaire. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Ça  prêt'le  flanc.  (  bis.  } 


On  prétend  qu'un  nouvel  auteur, 
Qui  loge  au  quatrième  étage  , 
Donne  des  billets  au  claqueur 
Pour  qu'il  soutienne  son  ouvrage. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'iit  caiîcau 

Ça  prêt'le  flanc.  (  bis. 


(  ■84) 

Du  Journal  de  Paris  d'hier 
Le  feuilleton  ,  dit-on  ,  attaque 
Cet  acteur  qui ,  si  lourd  ,  si  fier  , 
Se  bat  les  flancs  pour  qu'on  le  claque. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Ça  prèl'le  flanc.  (  his.  ) 

De  l'épicier  ,  le  jour  des  Rois  , 
On  assure  avoir  vu  la  femme 
Chez  ce  grand  commis  des  octrois  , 
Que  l'on  dit  l'amant  de  madame. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Ça  prèt'le  flanc.  (  his.  ) 

Notre  horloger  hier  se  plaignait 
Que  sa  femme  est  trop  élégante  , 
Tandis  qu'il  achète  en  secret 
Un  schall  à  Toinon  ,  leur  servante. 

Au  trait  piquant 

D'un  p'tit  cancan 

Ça  prèt'le  flanc.  (  bis.  ) 

La  fille  de  ce  vieux  rentier, 
Qui  jadis  ,  chacun  peut  le  dire  y 
Sortait  toujoLVs  eu  tablier  , 


(  185) 

A  présent  porte  un  cachemire. 
Au  trait  piquant 
D'un  p'tit  cancan 
Ça  prèt'le  flanc.  (  his.  ) 

M.  SiMONNIN. 


L'HOMME  MARIE, 

En  réponse  au  Célibataire 
de  M.  Désaugiers. 
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Air  :  Tout  le  long  de  la  rivière, 

fjTARÇON ,  ton  état  si  vanté 

Peut  avoir  son  joli  côté  : 

Mais  je  te  vois,  à  certain  âge  , 

Finir  par  entrer  en  ménage  ; 

Si  ton  cher  père  ,  tôt  ou  tard 

Ne  l'eût  fait ,  tu  serais  bâtard. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire , 
''  J'aime  qu'on  reste  célibataire. 


(  i86  ) 

Ta  maîtresse  brille  d'attraits  , 

Mais  vingt  galans  courent  après  ; 

Tu  deviens  jaloux  et  maussade  : 

Heureux  si  tu  n'es  pas  . . .  malade. 

Dans  ma  douce  sécurité  , 

J'ai  le  plaisir  et  la  santé. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire  j 

J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

Il  est  clair  qu'en  changeant  vingt  fois  , 

Tu  trouves  de  jolis  minois. 

La  fraîclieur  de  ma  ménagère 

Comme  toute  autre  est  passagère  j 

Mais,  quand  sa  beauté  passera, 

Son  amitié  me  restera. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célilmtaire; 

J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

Tu  peux  rentrer  quand  le  jour  luit, 
Ta  belle  au  bal  passa  la  nuit  : 
Est-il  tard  ,  ma  femme  inquiète 
Voit  déjà  fondre  sur  ma  tète 
Mille  accidens,  mille  malheurs; 
Elle  cjaint  pour  moi  les  voleurs  . .  . 
Ce  que  j'en  dis'n'est  pas  pour  te  déplaire  , 


(  i87  ) 

Car  j'aime  qu'on  reste  célibataire  ; 

J'aime  beaucoup  qu'on  reste  célibataire. 

D'un  voyage  quand  tu  reviens  , 

Tes  meubles  ne  sont  plus  les  tiens  ; 

Tu  ne  trouves  plus  ta  compagne  ; 

Quand  j'arrive  de  la  campagne , 

On  me  dorlote ,  on  me  chérit  j 

Je  me  repose  dans  mon  lit. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire; 

J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

Pour  jouer  avec  les  garçons  , 

Les  fillettes  font  des  façons; 

Aucune  avec  toi  ne  veut  rire  , 

Car  on  potirrait  bien  en  médire; 

Un  tendron  ,  qui  me  sait  époux  , 

S'assied  gaîment  sur  mes  genoux  , 
Ce 'que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  ; 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire  , 

J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

Ose  présenter  sous  ton  nom 
Ta  maîtresse  dans  un  salon  ; 
De  votre  lien  équivoque 
^       En  secret  on  rit  ;  on  se  moque  ; 


(  i88  ) 

Ma  femme ,  qui  fait  mon  orgueil , 
Reçoit  partout  im  bon  accueil. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire  j 
J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

Ta  gouvernante  ,  tes  païens 
Riront  à  tes  derniers  momens  ; 
Lorsqu'il  me  faudra  rendre  Pâme  , 
Vois   mes  chers  enfans ,  vois  ma  femme 
M'entourer  de  leurs  soins  pieux, 
Et  leurs  mains  me  fermer  les  yeux. 
Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  te  déplaire  , 
Car  j'aime  beaucoup  qu'on  soit  célibataire  j 
J'aime  qu'on  reste  célibataire. 

M.  J.-A.  Jacqtjelîîî» 


(  -89  ) 
AMOUR  ET  DÉPIT, 

ROMANCE     EN     STYLE     MAROTIQUE  , 

Musique  de  M.  Hus-Desforges , 
ou  Air  :  Ce  mouchoir  belle  Ray  monde* 
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U  N  jour  ,  d'une  jouvencelle 
S'empara  cruel  Dépit. 
A  l'Amour  la  jeune  Adèle 
Pour  jamais  ses  adieux  fit. 
«  Pins  n'aimerai ,  lui  dit-elle  , 
»  Aussi  malin  dieu  que  toi  ; 
»  Mais  chéris  encor  Ion  aile, 
»  Qui  va  t'éloigner  de  moi.   » 

Avec  Dépit  comment  faire 
Pour  s'amuser  cependant  £* 
Ne  sait  nul  jeu  ,  ne  sait  plaire 
Qu'au  moment  qu'il  nous  surprend. 
Premier  jour  Adèle  ennuie , 
Et  second  bien  plus  ,  hélas  ! 
«  Ah  !  l'Amour  troublait  ma  vie  , 
o>  Mais  du  moins  n'ennuyait  pas.  y 


(  »9o  ) 

A  la  troisième  journée 
Adèle  plus  n'y  tenait. 
«  Viens,  Amour  ,  ma  destinée  , 
»  Dit-elle  ,  à  toi  se  remet.  » 
Surprise  est  sur  toute  chose  ; 
Voit  soudain  son  vœu  rempli. 
Du  prompt  retour  sais  la  cause  , 
C'est  qu'Amour  n'était  parti. 

«  Oui  ,  dit-il  j  oui,  sans  rancune, 
»  Adèle  ,  reviens  à  toi. 
»  N'en  aurai  jamais  aucune, 
»  Si  me  fais  pareille  loi. 
»  Comme  toi ,  quand  gente  belle 
»  Quelquefois  veut  m'exiler  , 
»  Ne  m'éloigne  pas  trop  d'elle  : 
»  Sais  qu'on  va  me  rappeler.  » 

INI.   Odrrt 


LE  PROVINCIAL 
AMI   DE   LA   MODE. 

Air  :  Du  Vaudeville  de  Jean  Monnet. 

J  E  suis  v'nu  de  ma  province 

Suivre  la  mode  à  Paris  ; 

J'y  vis  heureux  comme  un  prince 


(  »9'  ) 

Au  milieu  des  jeux  ,  des  ris. 

J'saism'tenir  , 

J'sais  m'vètir  ; 
J  'suis  d'un'  gaîté  sans  égale  , 
D'pkis  ,  j'ai  l'âm'  sentimentale  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

Avec  mes  bott'  bec  de  canne  , 
Mon  frac  à  queu'  d'cerf-volant , 
Mes  ch'veux  bichonnés,  je  plane 
D'un  air  vainqueur  et  galant. 

Eblouir , 

C'est  jouir  ; 
Dans  les  glaces  je  m'admire  , 
Et  chacun  pouffe  de  rire  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

D'un  bockey  je  fais  emplette; 
Il  a  tant  d'iégèreté 
Que  le  dos  d'une  mazetle 
Comme  un'  plume  l'eût  porté. 

Tout  mon  d'sir 

Est  d'courir; 
Mais  un'  borne  cass'  les  roues 
Et  me  jette  dans  les  boues  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 


(  192  ) 

Mon  ch'val  est  un  Bucéphale 
Pour  l'encolure  el  l'ardeur. 
Hier  je  l'raont'  ;  comme  il  détale  l 
Bientôt  il  prend  de  l'humeur. 

N'pouvantfuir ,. 

J'crus  périr  ; 
Il  me  fit  mainte  ruade  : 
J'en  suis  encor  tout  malade  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

La  musiqu'  fait  mon  délice  , 
J'suis  l'piemiei-  dans  les  concerts  ; 
Mais  du  babil  l'exercice 
Vient  j  en  couvrant  tous  les  airs  , 

M'élourdir  , 

Pfl'assourdir  ; 
Enfin  ,  las  de  n'rien  comprendre  , 
Du  sommeil  je  n'puis  m'défcndre  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

Par  l'amour  bien  conseillée , 
Cloé  m'pay'  d'un  r'tour  fort  doux  : 
De  moi  tout  émerveillée  , 
Eli'  me  donne  un  rendez-vous. 
D'quel  plaisir  , 


Mais  ,  avec  Paul,  c't'  éveillée  , 


(  19"^  ) 

Quand  j'rattends  fait  log'  grillée  : 
De  la  mode  vl'à  l'plaisir. 

De  vermillon  sur  ma  joue 
Ayant  mis  deux  petits  doigts  , 
Bientôt  au  bal  j'amadoue 
TJn  objet  à  douce  voix. 

Pour  remplir 

Mon  désir , 
En  se  démasquant ,  la  belle 
D'un  d'mi-siècle  offre  l'modële  t 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

A  la  mode  étant  bien  aise 
D'ètr'  jusqu'au  dernier  moment, 
Je  r'tiens  place,  au  Pcr'  Lachaise  , 
Pour  le  jour  d'mon  enterr'meut  j 

D'm'y  fleurir 

A  ravir  .^ 
Mes  amis  front  leur  possible  , 
Et  moi  ,  j'y  s'rai  fort  sensible  : 
De  la  mode  v'ià  l'plaisir. 

M.  J.  Dus\î;lciioy. 


(  ^94  ) 
LE    TEMPS. 

Air  :  Le  Magistrat  irréprochable» 

1   RÈ3  de  la  beauté  que  j'adore  , 
Je  me  croyais  égal  aux  dieux, 
Lorsqu'au  bruit  de  l'airain  sonore, 
Le  Temps  apparut  à  nos  yeux. 
Faible  comme  une  tourterelle 
Qui  voit  la  serre  des  vautours  , 
AJi  !  par  pitié  ,  lui  dit  ma  belle 


!    Y'' 


Devant  son  front  chargé  de  rides 
Soudain  nos  yeux  se  sont  baissés  j 
Nous  voyons  à  ses  pieds  rapides 
La  poudre  des  siècles  passés. 
A  l'aspect  d'une  fleur  nouvelle 
Qu'il  vient  de  flétrir  pour  toujours  , 
Ah  !  par  pitié  ,  lui  dit  ma  belle  , 
Vieillard,  épargnez  nos  amours! 

Je  n'épargne  rien  sur  la  terre  , 

Je  n'épargne  rien  même  aax  cieux; 


(  195  ) 

Képond-il  d'une  voix  anstèro  : 
Vous  ne  m'avez  connu  que  vieux. 
Ce  que  le  passé  nous  révèle 
Fiemonte  à  peine  à  quelques  jours  ; 
Ah!  par  pitié,  lui  dit  ma  belle  , 
Vieillard  ,  épargnez  nos  amours  î 

Sur  cent  premiers  peuples  célèbres  , 
J'ai  plongé  cent  peuples  fameux 
Dans  un  abîme  de  ténèbres 
Où  vous  disparaîtrez  comme  eux; 
J'ai  couvert  d'une  ombre  éternelle 
Des  astres  éteints  dans  leurs  cours  : 
Ah  !  par  pitié  ,  lui  dit  ma  belle  , 
Vieillard,  épargnez  nos  amours  ! 

Mais,  malgré  moi,  de  votre  monde 

I>a  volupté  charme  les  maux , 

Et  de  la  nature  féconde 

L'arbre  immense  étend  ses  rameaux; 

Toujours  sa  tige  renouvelle 

Des  fruits  que  j'arrache  toujours  : 

Ah  !  par  pitié ,  lui  dit  ma  belle  , 

Vieillard,  épargnez  nos  amours  ! 

Il  nous  fuit ,  et,  près  de  le  suivre  , 
Les  plaisirs ,  hélas  !  peu  constans  , 
Nous  voyant  plus  pressés  de  vivre, 
Nous  bercent  dans  l'oubli  du  temps. 


(  '96) 

Maii5  l'heure,  eu  sonnant,  nous  rappelle 
Combien  tous  nos  rêves  sont  courts  ; 
Et  je  m'éciie  avec  raa  belle  : 
Vieillard  f  épargnez  nos  amours  ! 

M.    DE    BÉRANGER. 


LA  DISCRETION. 
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Air  :  D'aune  Tyrolienne. 
ou  :  TÇe  dormez  plus,  mes  joyeux  enfans. 

ILAYMONDE,  un  matin  , 
Dans  un  bois  cueillant  la  fleurette , 

Plaignait  son  destin , 
Soupirait  et  pleurait  seulette  ; 
Puis  ,  dans  ses  sanglots, 
Du  dieu  de  Paphos 
Priant  la  bonté  souveraine , 
Demandait,  pour  calmer  sa  peine. . , 
Savez-vons  quoi  ?  —  Moi  je  le  sais  bien, 
Trfes-bien  , 
Fort  bien  , 
Mais  je  n'en  dis  rien. 


(  197  ) 

Certain  voyageur, 
Qu'attiraient  les  cris  de  la  belle  ^ 

Sensible  au  malheur , 
Attendri ,  s'avance  près  d'elle  : 

Et ,  de  sa  beauté 

Le  cœur  enchanté , 
Au  tendron  que  le  mal  obsède 

Ose  proposer  pour  remède 

Savez-vous  quoi?  etc. 

Tremblante  d'effroi, 
Kaymonde  veut  fuir  au  plus  vite  : 

Palpitant  d'émoi , 
L'inconnu  retient  la  petite  ; 

Et  d'un  ton  pressant, 

D'un  air  caressant  , 
Il  peint  l'ardeur  qui  le  tourmente  , 
Et  montre  même  à  son  amante..», 
Savez-vous  quoi  ?  etc. 

Calmant  sa  frayeur , 
A  l'aspect  d'une  ardeur  si  grande , 
Du  beau  voyageur 
Elle  examine  la  demande  : 


Mais  ,  dans  ces  débats  , 


Lu  certain  faux  pas 
Couche  Raymonde  sur  l'herbette  ^ 
Et  l'amant  fait  à  la  fillette... 
Savez-vous  quoi  ?  etc. 


(  igS) 

L'écho  (l'alenlour 
Ayant  porté  jusqu'à  la  mère 

Les  cris  que  l'amour 
Arrachait  à  notre  bergère , 

Le  couple  amoureux 

Se  croyait  heureux  ; 
Mais  la  maman  vient  à  paraître  , 
Criant  :  Je  vais  couper  au  traitre.... 
Savez-vous  quoi  ?  etc. 

Plus  prompt  que  l'éclair  , 
En  un  temps  l'amant  prend  la  fuite 

Alors  de  son  fer , 
Menaçant  la  belle  séduite , 
La  vieille  pleurant 
Disait  en  jurant  : 
«  Sans  le  demander  à  sa  mère  , 
»  Comment  !  une  fille  ose  faire,...  » 
Savez-vous  quoi  ?  etc. 

La  mère  adoucit 
Petit  à  petit  sa  colère; 

L'amour  arrondit 
Petit  à  petit  la  bergère  ; 

Enfin  l'on  m'a  dit  , 

Petit  à  petit , 
Que  la  trop  sensible  Piayraonde 
Neuf  mois  après  a  mis  au  n>onde..,. 


(  ^99  ) 

Sa^ez-vous  quoi  ?  —  Moi  je  le  sais  bien  , 
Très-bien  , 
Fort  bien, 
Mais  je  n'en  dis  rien. 

M.  Combes  ,  jeune. 


LES  PORTRAITS  DE  FAMILLE. 


Ait:  jpis-moi,soldatj  dis'Hioi,t^en  souuiens-tu? 

JLJans  tous  les  cœurs  que  l'allégresse  brille, 
De  notre  Roi  c'est  la  fête  aujourd'liui  ; 
Que  lui  donner  ?..  Des  portraits  de  famille  ! 
C'est  un  bouquet  vraiment  digne  de  lui. 
Oui  ,  des  Bourbons  que  ma  plume  retrace 
La  noble  ardeur,  la  bgnté ,  la  vertu: 
Tels  sont  les  traits  de  leur  auguste  race... 
Dis-moi,  Français,  dis-moi,  t'en  souviens -tu? 

Quel  est  ce  roi  plein  d'une  ardeur  guerrière 
Qui  boit ,  combat  et  chante  en  troulmdour  ? 
De  la  beauté  s'il  suivit  la  bannière  , 
Toujours  son  peuple  eut  son  premier  amour. 


(    200    ) 
Par  sa  valeur  ,  maitie  de  son  royaume  , 
//e/i/Y  pardonne  au  ligueur  abattu  ; 
On  le  bénit  jusque  sous  l'humble  chaume  : 
Dis-moi  j  Français ,  dis- moi ,  t'en  souviens-tu? 

Mais  quel  monarque,  orgueilde  notre  histoire, 

De  l'univers  attire  les  regards  ? 

Son  bras  guerrier  commande  à  la  victoire  , 

Et  dans  la  paix  c'est  le  dieu  des  beaux- arts. 

Louis  quatorze  est  noble  ,  grand  et  juste  ; 

De  vingt  lauriers  son  front  est  revêtu  ; 

Sa  voix  nous  rend  le  beau  siècle  d'Auguste... 

Dis-moi,  Français,  dis-moi,  t'en  souviens-tu? 

Son  successeur ,  de  son  peuple  et  des  belles  , 

Keçoit  le  nom  si  doux  de  bien-aimé  ; 

VowT  Louis  quinze  il  n'est  point  de  rebelles  ; 

Par  le  plaisir  son  règne  est  animé  : 

Mais  sur  l'Escau  t  j'entends  l'airain  qui  tonne  , 

A  Fontenoy  Louis  est  accouru  , 

Au  myrte  il  joint  le  laurier  de  Bellone  : 

Dis-moi,  Français,  dis-moi,  t'en  souviens-tu  ? 

Je  vois  un  roi  qui ,  n'aimant  que  la  France, 
Du  laboureur  adoucit  les  impôts  , 
<^ui  fait  régner  la  douce  tolérance , 
Jye  la  corvée  abolit  les  travaux. 


(  --ioi  ) 

Sur  le  Jura  la  servitude  pèse  , 

A  ses  forêts  le  bonheur  est  rendu  ; 

Tant  de  bienfaits  sont  dus  à  Louis  seize  : 

Dis-moi,  Français,  dis-moi,  t'en  souviens-tu  ? 

Digne  héritier  de  ces  quatre  monarques  , 
Louis  dix-huit,  père  de  ses  sujets  , 
De  ses  vertus  nous  a  donné  des  marques  ; 
Je  vois  ses  Jours  comptés  par  ses  bienfaits: 
La  liberté  sous  son  règne  respire  , 
Trente  ans  pour  elle  on  avait  combattu  : 
Ah  !  que  jamais  on  n'ait  besoin  de  dire  : 
Dis-moi,  Français ,  dis-moi,  t'en  souviens-tu? 
M.     J.-A.  Jagquelin. 


LES  ETRENNES. 
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Air  :  Oui  ,  paime  à  boire  ,  moi' 

Quel  cadeau  , 

Qu'il  est  beau  ! 
Les  belles  étrennesî 

A  son  tour. 
En  ce  grand  jour, 
Tout  le  monde  a  les  siennes. 


(    3.02    ) 
De  lîonbous  et  de  joujoux 
Plus  d'un  a  les  mains  pleines  : 
Plus  d'un  à  l'or  ,  aux  bijoux 
Sans  façon  tend  les  siennes. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Tel  antre  vient  d'obtenir, 
D'une  belle  assez  teudre, 
Ce  que  ,  ne  pouvant  l'ofïïir  , 
Elle  aime  à  laisser  prendre. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Lise  reçoit  pour  époux 
Son  amant  qu'elle  adore  ; 
Il  va  lui  rendre  bien  doux 
Un  plaisir  qu'elle  ignore. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Objet  d'heureuses  douleurs , 
Un  fruit,  dans  la  neuvaine  , 
Naîtra  pour  couvrir  de  fleurs 
Chaque  anneau  de  leur  chaîne. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Au  bon  Lucas ,  à  propos , 
Sa  diablesse  de  femme 
Va  rendre  enfin  le  repos  : 
Elle  va  rendre  l'âme. 

Quel  cadeau!  etc. 


(    205    ) 

Bref,  secouant,  cejour-lh, 
Toute  idée  importune , 
Nul  ne  voit  rien  au-delà 
De  sa  bonne  fortune. 

Quel  cadeau  !  etc. 

Mais  ce  inonde  des  meilleurs , 
Soit  dit  vaille  que  vaille , 
Offre  bien  aussi  d'ailleurs 
Son  revers  de  médaille. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Un  enfant  en  pleurant  naît , 
Qui  tôt  ou  tard  peut-être 
Pourra  bien  rire,  s'il  n'est 
Fâché  d'avoir  pu  naître. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Linval ,  marié  du  jour, 
Qui  va,  d'un  pas   alerte, 
En  rendre  grâce  à  l'Amour, 
Trouve  la  porte  ouverte. 
Quel  cadeau  !    etc. 

Biaise  ,  absent  depuis  dix  mois  j^,i 
Revoit  sa  femme  sage, 
Et  plus  gentille  à  la  fois  , 
Et  grosse  à  plein  corsage. 
Quel  cadeau  !  etc. 
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Sui    la  scène  un  pauvre  auteur 
Kisque  une  tragédie, 
Qu'un  parterre  en  belle  humeur 
Arrange  en  comédie. 

Quel  cadeau  !  etc. 

Un  débiteur,  dans  Pélau 
Consacré  par  l'usage  , 
Lestement  de  son  bilan 
Vient  vous  oîTrir  l'hommage. 
Quel  cadeau  !  etc. 

Sur  vingt  procès  qu'à  bons  droits 
De  bonnes  gens  soutiennent. 
Dix-neuf  sont  gagnés,  je  crois: 
Oui ,  va-t'en  voir  s'ils  viennent. 
Quel  cadeau  !  etc. 

N'allez  pas  à  l'unisson 
Dire  avec  la  critique  , 
En  renvoyant  ma  chansou 
A  sa  propre  réplique  : 
Quel  cadeau  ! 
Qu'il  est  beau  !j 
Les  belles  étienues! 

A  son  tour  , 
En  ce  grand  jour 
Tout  le  monde  a  les  siennes. 

M.     ChArlts. 
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A  BOIRE!  A  BOIRE! 

CHANSON  DE  TABLE. 
Air  :  du  Comte  Ory^ 

A  boire  !  à  boire  ! 
Buvons  jusqu'à  demain  ; 

Qu'eu  dit  Grégoire  ? 
Répétons  ,  du  genre  humain  , 

A  boire  !  à  boire  ! 
Le  doux  ,  l'éternel  refrain. 

A  boire  !  à  boire! 
Entonne  le  vainqueur, 

Quand  la  victoire 
A  couronné  son  ardeur  ; 

A  boire  !  à  boire  ! 
]-,e  vin  nourrit  la  valeur. 

A  boire  !  à  boire  ! 
Chante  l'auteur  fécond  , 

Lorsque  la  gloire 
De  laurier  pare  son  front  : 

A  boire  !  à  boire  ! 
Eacchus  chérit  Apollon. 
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A  boire  !  à.  boire  î 
Voilà  votre  oraison 

Jaculatoire  , 
Désaugiers  ,  GoufFé  ,  Pirou  : 

A  boire  !  à  boire  ! 
Bou  vin  fait  bonne  chanson. 

A  boire  !  à  boire  ! 
Que  ce  cri  soit  toujours 

Toute  l'histoire 
Des  amans,  des  troubaclours 

A  boire  !  à  boire  ! 
Il  faut  du  vin  aux  amours. 

A  boire  !  à  boire  ! 
On  éloigne  ,  à  ce  prix  , 

De  sa  mémoire 
Les  ingrats  ,  les  faux  amis 

A  boire  !  à  boire  ! 
Le  vin  chasse  les  ennuis. 

A  boire  !  à  boire  ! 
Disaille  bon  Henri  : 

Point  d'humeur  noire. 
C'est  mon  refrain  favori  : 

A  boire  î  à  boire  ! 
Tout  bon  vivant  est  chéri. 

A  boire  !  à  boire  ! 
Dit  l'enf^ut  caressant 
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Vase  d'ivoire  ; 
Et  du  vieillard  finissant , 

A  boire  !  a  boire  ! 
C'est  enoor  le  dernier  rliant. 

M.  Menard  de  RocnECAVE, 


APOLOGIE  DES  BELLES. 

wvwww 

Air  :  J'aime  ce  viot  de  gentillesse, 

A  ous  les  jours  notre  goût  varie  : 
L'bomme  est  capricieux  et  vain  ; 
Ce  qu'aujourd'hui  son  cœur  envie  , 
Il  le  dédaignera  demain. 
Pour  égayer  sa  solitude 
Adam  appelait  la  beauté  , 
Et  bientôt  son  ingratitude 
Se  plaignit  qu'on  l'eût  écouté. 

Dieu  ,  qui  lit  au  fond  de  notre  âme  , 
De  ses  soins  redouta  l'effet  , 
Et  voulut ,  eu  faisant  la  femme  , 
Créer  un  ouvrage  parfait. 
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n  crut  que  sa  toule-puissance 
Parviendrait  à  uous  contenter; 
Mais  aujourd'li.ui  l'expérience 
Prouve  qu'il  eut  tort  d'y  compter. 

Du  7^a//7îuJ  un  docte  interprète 
IVous  dit  sur  un  sujet  si  beau  : 
Dieu  ,  craignant  qu'elle  fût  coquette  j 
Ne  la  tira  point  du  cerveau. 
Et  déjà  ,  du  temps  d'Isaïe  , 
Elle  l'était  hors  de  raison. .  .  . 
Un  tel  reproche  ,  je  vous  prie  , 
Est-il  aujourd'hui  de  saison? 

Des  yeux  devinant  le  langage  ^ 

Et  le  jugeant  pernicieux  , 

Pour  qu'elle  n'en  prît  point  l'usage  , 

Dieu  ne  la  tira  point  des  yeux. 

Et  déjà  ,  du  temps  d'Isaïe  , 

Ses  yeux  appelaient  les  amours.  .  .  . 

Mais  on  connaît  la  modestie 

Des  jeunes  filles  de  nos  jours. 

Trop  de  babil  nous  efiarouche  ; 
Entiché  de  perfection , 
Dieu  j  s'il  la  tirait  de  la  bouche  ^ 
Redoutait  sa  discrétion. 
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Et  déjà ,  du  temps  d'Isaïn  , 

Les  belles  parlaient  trop  pourtant.  .  ,  - 

Est-il  une  bouche  jolie 

Dont  chez  nous  on  en  dise  autant  ? 

La  tirerai-je  de  l'oreille  ? 

Gare  la  curiosité  ! 

Ditl'Eternel  ;  point  de  merveille, 

Si  cet  écueil  n'est  évité. 

Et  déjà  ,  du  temps  d'Isaïe  , 

Ce  penchant  s'était  propagé.  . .  . 

Mais  de  cette  sotte  manie 

Le  beau  sexe  est  bien  corrigé. 

Dieu  la  tira  d'une  partie 
Qui  ne  contenait  nul  défaut  : 
Comment  croire  j  avecisaïe, 
Au  mauvais  succès  du  Très-Haut  ? 
Au  reste  ,   depuis  le  proj)liète  , 
La  femme  ,  d'effort  en  effort  , 
Est  devenue  enfin  parfaite.  .  .  . 
Pourquoi  donc  nous  en  plaindre  çncor  ? 
M,  A.deC. 
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L'HIVER. 


Air  :  Une  fille  est  un  oiseau, 

J_jES  oiseaux  nous  ont  quittés. 

Déjà  l'hiver,  qui  les  chasse  , 

Etend  son  manteau  de  glace 

Surnos  champs  et  nos  cités. 

A  mes  vitres  scintillantes  , 

Il  trace  des  fleurs  brillantes; 

Il  rend  mes  portes  iDruyantes, 

Et  fait  grelotter  mou  chien. 

Pvéveillons  ,  sans  plus  attendre  . 

P.Ion  feu  qui  dort  sous  la  cendre. 

Chau  fTons-uous ,  chaufFons-nous  bien .  {ter.) 

O  voyageur  imprudent! 
Retourne  vers  ta  famille  : 
J  en  crois  mon  feu  qui  pétille  , 
Le  froid  devient  plus  ardent. 
Moi ,  j'en  puis  braver  l'injure. 
Rose  ,  en  douillette  ,  en  fouirure  ^ 
Ici,  contre  la  froidure 
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Vient  m'ofTrir  un  doux  soiilien. 
Rose  ,  tes  mains  sont  de  glac  e  ; 
»  Sur  mes  genoux  prends  ta  place. 
Chauffons-nous,  chaufions-nous  bien. (^er.) 

L'ombre  s'avance,  et  la  nuit 

Houle  son  char  sur  la  neige. 

I\ose,  l'Amour  nous  protège  : 

C'est  pour  nous  que  le  jour  fuit. 

Mais  un  couple  nous  arrive. 

Joyeux  ami  ,  beauté  vive  , 

Entrez  tous  deux  ,  sans  qui-vive  ? 

Le  plaisir  n'y  perdra  rien. 

]VIoins  de  froid  que  de  tendresse  ; 

Autour  du  feu  qu'on  se  presse. 

Chauffons-nous,  chauffons-nousbicn. (fer.) 

Les  caresses  ont  cessé 

Devant  la  lampe  indiscrète  ; 

Un  repas  que  l\ose  apprête  , 

Gaîment  par  nous  est  dressé. 

Notre  ami  s'est  fait,  à  table  , 

D'un  brigand  bien  redoutable  , 

Et  d'un  spectre  épouvantable 

Le  fîdfele  historien. 

Tandis  que  le  punch  s'allume  , 

Beau  du  feu  qui  le  consume  , 

Chauffons-nousjchauffons-nousbien.(/er.) 
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Sombre  tiver  ,  sous  tes  i^iaçoDs 

Ensevelis  la  natur.?  ! 

Ton  aquilon  qui  murmure 

Pfe  peut  troubler  nos  chansons. 

!Notre  esprit  j  qu'amour  seconde  ^ 

Au  coin  du  feu,  crée  un  monde 

Qu'un  doux  ciel  toujours  féconde  , 

Où  s'aimer  tient  lieu  de  bien. 

Que  nos  portes  restent  closes  , 

Et  jusqu'au  retour  des  roses  , 

Chaufrons-nouSjchauffons-nousbîen.(/er.) 

M.    DE   EÉrAXGER. 


LISETTE  ET  LE  VIN. 

vwwww 

Air  :  Ce  mouchoir  ,  belle  Raymondc, 

iVxALGRÉ  le  censeur  austère  , 
Ici -tas  point  de  bonheur 
Sans  les  plaisirs  de  Cythëre  y 
Sans  la  grappe  du  buveur. 
Heureux  avec  la  fillette  , 
Heureux  avec  le  raisin  , 
Ai-je  tort  d'aimer  Lisette  ? 
Ai-je  tort  d'aimer  le  vin  ?  ; 
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Feu  cl'amour  brûle  mon  âme  , 
Et  Bacchus  vient  le  calmer  ; 
Le  vin  assoupit  ma  flamme  , 
Lise  vîeiit  la  rallumer  ; 
Que  l'un  songe  à  la  retraite  , 
L'autre  reprend  le  terrain  ; 
Ai-je  tort  d'aimer  Lisette  ? 
Ai-je  tort  d'aimer  le  vin  ? 

Si  ma  bouteille  m'échappe  ^ 
Lisette  me  restera  ; 
Et  si  Lisette  m'attrape  , 
Mon  vin  me  consolera  ; 
Si  Bacchus  trouble  ma  tète  y 
L'amour  me  tendra  la  main  : 
Ai-je  tort  d'aimer  Lisette  ? 
Ai-je  tort  d'aimer  le  vin? 

Sur  le  fleuve  de  la  vie  , 
Je  ne  guide  mon  bateau 
Que  vers  le  dieu  d'Idalie  , 
Ou  vers  le  dieu  du  tonneau  ; 
Chez  l'un  vois-je  une  tercpète, 
Le  ciel  chez  l'autre  est  sereui  : 
Ai-je  tort  d'aimer  Lisette  ? 
Ai-je  tort  d'aimer  le  vin  ? 

M.  Combes  ,  jeune. 
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VOILA  TOUT  LE  MERITE. 


Air  I  Mon  père  était  pot. 


E 


«N  France  ,  et  surtout  à  Paris, 
Il  est  une  méthode , 
C'est  que  les  objets  de  grand  prix 
Sont  les  seuls  à  la  mode  : 

S'ils  coûtent  beaucoup 

Ils  sont  de  bon  goût  ; 
Chacun  vous  félicite; 

Mais  on  est  surpris 

Que  souvent  le  prix 
Fasse  tout  leur  mérite. 

J'allais  ,  l'autre  soir  ,  à  Feydeau 

A  l'Opéra-Comique  : 
On  donnait  un  drame  nouveau  , 
Habillé  de  musique  ; 
Lrs  bruyans  accords 
Des  bas:  or.s  ,  des  cors 
Mirent  chacun  en  fuite  * 
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Mais  ,  sans  le  fraca:^ , 
De  nos  opéras , 
Adieu  tout  le  mérite. 

Flegmain  en  tous  lieux  est  cité 

Pour  sa  morale  austëre , 
Pour  SCS  vertus  et  sa  bonté  , 
Sa  douceur  exemplaire  : 
Sans  besoins  bien  grands  , 
Sans  désirsbrùlans  , 
Nul  travers  ne  l'agite. 
Sage  sans  dessein  y 
Il  jeûne  sans  faim  : 
Voilà  tout  son  mérite. 

Voyez  cet  homme  qui  sourit , 
Que  l'on  flatte  et  regarde  ; 
On  lui  trouvera  de  l'esprit 
Bientôt ,  s'il  n'y  prend  garde  ; 

Que  tous  ses  propos 

Soient  justes  ou  faux  , 
On  le  vante ,  on  le  cite  ; 

Au  lieu  de  savoir  , 

11  a  du  pouvoir  : 
Voilà  tout  son  mérite. 

Cette  femme  est  pleine  d'attrait? 
Je  la  trouve  charmante  3 
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D'une  Vénus  elle  a  l^s  traits, 
El  la  taille  élégante  : 
Certain  d'être  heureux  , 
Guidé  par  mes  feux 
Je  vole  à  sa  poursuite.  .  .  . 
Quand  l'habit  tomba  , 
La  femme  resta  ; 
Mais  adieu  sonméiite. 

M.  J.  Bigot. 

LES    BONS   AVIS, 

CHANSON  DE  TABLE. 
vwwww 

Air  :  Tonton ,  tontaine ,  tonton: 

1  uisQUE  l'amour  nous  fait  envie  , 
Mes  amis  ,  sans  plus  de  sermons  , 
Aimons,  aimons,  oui ,  morguène  , aimons 
Et  pour  bien  jouir  de  la  vie, 
Autour  de  nous  lorgnons,  mirons, 
Et  croquons  tous  les  tendrons. 

Etant  pour  si  peu  sur  la  terre, 
Fant-il  donc  que  nous  y  pleurions  ? 
Rions ,  rions,  morgucne ,  rions  ; 
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Voyageons  du  Pinde  h  Cythère  , 
El ,  de  Cornus  «jais  nourrissons  , 
I\ions  tous  en  bons  garçons, 

3Ne  songeons  qu'à  remplir  nos  verres  ; 
Et,  tandis  que  nous  lo  pouvons, 
Buvons  ,  buvons  ,  morguène,  buvons  ; 
Soutenons  l'honneur  desTrouvères  : 
Courage  !  allons  ,  buvons,  trinquons» 
Et  vidons  tous  les  flacons. 

Puisque  la  chanson  prit  naissance 
Au  pays  que  nous  habitons  , 
Chantons  ,  chantons,  morguène,  chantons 
La  chanson  ne  meurt  pas  en  France  : 
De  nos  beaux  moniens  profilons  , 
Et  chantons  sur  tous  les  tons. 

M.F.  D.  L.  (d'Abbeville). 
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LE  BON  PARTI. 

vvwvww 

Ail'  :  Vaudeville  de  Lantara, 

l^u'u:<  homme  sans  caractère  , 
Cédant  en  lâche  au  destin  , 
Galope  vers  la  rivière 
Pour  y  noyer  son  chagrin  : 
Plus  amoureux  de  la  vie  , 
Moi  je  vole  à  mes  tonneaux  , 
Et  j'y  trouve,  avec  la  lie  , 
Jusqu'à  l'oubli  de  mes  maux.   * 

La  gloire  exaltant  ma  tète  , 
Je  cours  ,  je  vole  aux  combats  , 
Quand  un  boulet  malhonnête 
Me  met  une  jambe  à  bas  ; 

*  Loin  que  le  malheur  m'accable  , 
Je  le  nargue  et  je  me  dis  : 
Les  pieds  croisés  sous  la  table  , 
il  pouvait  m'arriver  pis, 

(  Variante,) 
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Loin  d'accuser  la  fortune , 
Je  m'estimai  très-heureux 
D'en  être  quitte  pour  une  , 
Au  lieu  d'y  laisser  les  deux» 

Au  retour,  j'aimai  Clémence  , 
Qui,  de  mes  feux  s'ennuyant , 
Me  laisse  avec  ma  constance  , 
Et  choisit  un  autre  araaut. 
Au  lieu  d'implorer  la  belle, 
Je  songe  ,  depuis  ce  jour  , 
A  me  faire  aimer  d'Adèle, 
Pour  la  tromper  à  mon  tour. 

Si,  vous  mettant  en  ménage  , 
Vous  sentiez  sur  votre  front , 
Par  l'effet  du  mariage , 
Certaine  démangeaison , 
Vous  crîriez:  moi  ,  pas  si  bête  ! 
J'irais  me4;renger  soudain 
De  l'alTiont  fait  à  ma  tète 
Sur  la  tête  dn  voisin. 

On  redoute  la  richesse  ; 
Fou  qui  peut  s'en  désoler! 
Quand  le  sexe  nous  délaisse, 
Le  vin  sait  nous  consoler. 
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Les  ans  ?...  On  meurl  à  tout  âge  ; 
D'autres  ea  ont  compté  cent  : 
J'en  puis  compter  davantage  , 
Et  je  vis  en  espérant. 

M.  Bassigxot. 


MONSIEUR  LA3ÎEJNTIN. 

vwwwvw 

Air  :  Ehl  ma  mère  ,  est-c*  que  p  sais  ça. 

Or  parfois  j'ai  l'humeur  sombre, 
^'en  accusez  que  les  dieux  , 
Qui  m'ont,  hélas!   mis  au  nombre 
Des  hommes  nés  malheureux. 
De  ce  souffle  qui  m'anime  ^ 
Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  , 
L'auteur  garda  l'anonyme... 
Cela  n'arrive  qu'à  moi  ! 

Ma  mère  ,  qui  m'idolâtre, 
IM'élève  en  enfanl  gâté  j 
Je  deviens  opiniâtre  , 
Orgueilleux,  sot,  emporté. 
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Un  aussi  brillant  rcévite 
Partout  inspire  l'elTroi  ; 
Avec  soin  chacun  m'évite... 
Cela  n'arrive  qu'à  moi  l 

Après  six  ans  rie  collège  , 

Où  je  n'eus  epe  des  revers, 

Je  me  crois  le  privilège 

De  barbouiller  prose  et  vers. 

Au  Ihèâtre  je  me  lance, 

Confiant  et  sans  émoi  ; 

On  me  siffle  à  toute  outrance.. » 

Cela  n'arrive  qu'à  moi  ! 

Pour  oublier  celte  injure  , 

J'ai  recours  à  la  beauté  : 

Une  fillette  me  jure 

Amour  et  fidélité. 

Moi  qui  suis  un  bon  apôtre  , 

Je  la  crois  de  bonne  foi; 

Et,  crac ,  elle  en  aime  un  autre. 

Cela  n'arrive  qu'à  moi  ! 

Trahi  par  ma  Pénélope  , 
Revenu  du  bel  esprit , 
L'ambition  me  galope  , 
Je  vois  les  gens  en  crédit. 
On  me  promet ,  et  j'espère 
Parvenir  à  quelque  emploi  : 
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Je  parviens...  à  la  misère. 


Tant  d'infortune  me  frappe  , 
Kientot  je  perds  la  santé  j 
Un  disciple  d'Esculape 
Me  traite  par  charité  : 
Avec  sa  tisane  fade, 
Ce  docteur  de  mince  aloi 
Fera  mourir  son  malade... 
Cela  n'arrive  qu'à  moi! 

Ecrit  sous  la  dictée  de  M.  Lamenlin  ,  par 
]NÎ.     J.-A.  Jacquelix. 


C'EST  LA  FAUTE  DU  yE:NT. 
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Air  :  Un  chanoine  de  VAuxerrois» 

-iVr  blanc  ,  au  rouge  végétal  , 
Eglé  doit  son  teint  virginal 
Et  les  feux  qu'il  inspire  ; 
Mais,  dans  quelque  bocage  frais, 
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Si  par  rnallieuv  sur  ses  attrails 

Souffle  le  dieu  Zépliire  , 

Avec  les  roses  et  les  lis 

S'envolent  les  jeux  et  les  ris. 

C'est  bien  souvent 

La  faute  <lu  vent, 

N'allez  pas  en  médire. 

Ftorval ,  épris  depuis  deux  jours  ; 
Jure  qu'il  aimera  toujours 

La  trop  crédule  Elmire. 
Près  d'elle  ,  ce  fidèle  amant 
Sur  le  sable  écrit  son  serment, 

Dans  un  tendre  délire  : 
Bientôt  le  sable  est  balayé  , 
hv  doux  serment  est  oublié. 
C'est  bien  souvent 
La  faute  du  vent , 

]N*allez  pas  en  médire, 

Cléon  ,  sombre  républicain  , 
A  voir  le  peuple  souverain 

Pendant  long-temps  aspirr . 
La  girouette  fait-elle  un  tour  , 
Parmi  les  amis  de  la  cour 

Vous  le  voyez  s'inscrire  ; 
Et;  pour  l'amour  de  son  pays  j 
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îl  t^erient  baron  ou  marquis. 
C'pst  bien  souvent 
La  faute  du  vent , 
Ts'allcz  pas  en  médire. 

D'Orvil ,  dans  un  cercle  nombreux  , 
PoJir  avoir  pris  un  mets  gazeux  ^ 

Souffre  un  cruel  martyre  : 
JN'en  pouvant  comprimer  l'effefe  , 
Au  silène?  le  plus  complet 

Il  clirrrhe  à  le  réduire  ; 
Mais  j  par  nn  bruit  inattendu  , 
Le  traître  se  voit  confondu. 
C'est  bien  souvent 
La  faute  du  vent , 

K'allez  pas  en  médire. 

M.       DURZY- 
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L'AINTI-DUELLISTE. 
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Air  :  Ça  /i'  se  peut  pas. 

«J  E  sais  fort  bien  faire  tles  armes; 
j\!ais,  prudent  pour  mon  intérêt , 
Je  tremble  et  suis  dans  les  alarmes 
Quand  je  vois  le  bout  d'un  fleuret  ; 
Qu'on  mo  plaisante  ou  qu'on  se  fâche  y 
O-i'on  me  traite  du  bauten  bas  , 
Jamais  je  ne  serai  moins  lâche  : 

Je  n'me  bats  pas.  (  hîs,  ) 

A  quoi  bon  prodiguer  sa  vie  ? 
A  rien  ne  nous  sert  la  valeur  ; 
Presque  toujours  elle  est  suivie 
De  quelque  funeste  malijeur. 
Qu'est-ce  qu'un  soufflet  ?  Rien,  je  pense. 
Quand  à  toute  heure  advient  le  cas  ? 
Aussi  ,  pour  le  bien  de  ma  panse  , 
Je  n'me  bats  pas.  (  bis.  ) 

Je  veux  garder  mon  insolence, 
Je  ne  veux  pas  changer  de  ton  ; 

i5** 
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Je  sais  ce  qui  m'attend  d'avance, 
Mais  j'aime  les  coups  de  bâton. 
J'en  ris  de  bon  cœur,  mais  je  tianche  : 
Dût-on  frapper  ,  à  four  de  bras  , 
Du  lundi  jus^jues  au  dimanche  , 
Je  u'me  bats  pas.  (  Lis.  ) 

Sans  bravoure  .  comme  sans  âme  , 
N'opposant  rien  que  la  roideur  , 
Je  ne  crains  pas  que  l'on  me  blâme, 
Je  no  crains  pas  le  déshonneur. 
Divin  Rousseau  !   poltron  sublime  î 
Ennemi  juié  des  combats  ; 
Depuis  que  j'ai  lu  ta  maxime, 

Je  n'me  bats  pas.  (  bis.  ) 

M.     L. -T.  Gilbert. 
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APRES, 


VAUDEVILLE. 

M^'WVVW 

Air  :  A  hoire  je  passe  ma  vie, 

Xje  sage  a  dit  ;  Dans  cette  vie  , 
Apiës  les  pleurs  vient  la  gaîté  y 
La  raison  après  la  folie  , 
Aprt-s  l'erreur  la  vérité  : 
Ainsi,  quand  maints  auteurs  en  France 
Se  communiquent  leurs  essais  y 
D'abord  su  montre  l'indulgence  ; 
Mais  la  critique  vient  après. 

Toujours  un  grand  repas  commence 
Par  les  complimens ,  les  façons  ; 
On  sert:  dans  un  bruyant  silence 
On  vide  les  plats  ,  les  tlacons; 
Bientôt  des  vins  l'effet  magique 
Ranime  les  joyeux  caquets  ; 
Ou  trinque  ,  on  dispute,  ou  critique, 
Et  les  chansons  vicnuent  après». 
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Pourquoi  cvier  ,  gémir  sans  cesse 

Sur  les  amis  ,  leur  rareté  ? 

Ne  sait-on  pas  que  leur  tendresse 

S'acquiert  avec  facilité  ? 

Ou  rampe  ,  on  trompe  ,  on  importune  j 

Ou  ne  se  relîute  jamais  : 

Bientôt  arrive  la  fortune  , 

Et  les  amis  viennent  après, 

Conime  on  procligue  les  caresses 
Aux  hommes  riches  et  puissans  ! 
Que  de  flatteurs,  que  de  maîtresses  j 
Louant  leurs  vertus,    leurs  talens  ! 
Mais  si  leur  fortune  varie  , 
Si  leur  crédit  tombe  à  jamais, 
D'abord  s'enfuit  la  flatterie  , 
L'ingratitude  vient  après. 

De  nos  jours  ,plus  d'une  fillette  , 
Qui  n'a  pour  dot  que  ses  beaux  yeux  , 
Se  montre  sage ,  point  coquette  , 
Fuit  des  amans  les  tendres  vœux. 
A'^ient  un  barbon  d'humeur  jalouse  ; 
I\iche  ,  on  le  trouve  plein  d'attraits  ; 
On  l'aime  ,  on  devient  son  épouse  ; 
Et  les  amans viennent  après. 

A  jeun  un  pot-te  en  détresse  , 
Triste  ;  sans  rien  imaginer  j 
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Implore  son  Pliébns  sans  cesse  5 
Eli  i  qu'il  implore  un  bon  iliner  ! 
Là  ,  tout  s'embellit,  tout  s'éclaire 
Au  travers  d'un  nuage  épais  ; 
On  perd  la  raison  dans  un  verre  : 
Esprit ,  gaîté  viennent  après. 

M.  AzA  Delox. 


LE  FIOjN. 


Air  :  Voulez-vous  savoir  lliisloire  ? 

«J  E  ne  ra'crois  pas  de  l'étoiïe 

Dont  s'font  les  savans  , 
Mais  sansètr'grand  philosophe, 

J'ons  queuq'grains  d'bon  sons. 
La  fiDrlune  en  vain  nous  s'conde  , 

J'ons  fait  réflexion 
Qu'on  n'réussit  pas  dans  c'x-nonde  , 

Si  l'on  n'a  pas  l'fion. 

Mon  cousin  qu'a  du  mérite 

N'est  pas  courtisan  ; 
Son  sot  rival  parvient  vite, 

Quaucf  lui  reste  en  plan» 
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Comment  un  liomm'de  c'I'espëce 

Lui  dam'L'il  le  pion  ? 
En  fait  crintiigue  et  d'bassesse 

C'est  qu'un'bète  a  l'flon. 

Voyez  donc  c'mosieu  Molière, 

Comm'cheux  les  Français  , 
Depuis  l'teraps  qu'il  est  en  terre 

11  obtient  d'succès  I 
Près  de  c'gros  garçon  d'Tlialie 

Voyez  c't'embryon  ; 
S'il  n'fait  pas  d'bonn'coraédie  , 

C'est  qu'il  ii'apas  l'fion. 

Malinot  en  fait  d'tendresse  , 

Le  p'tit  Dutilleul 
S'croit  ben  sûr  que  sa  maîtresse 

N'aime  que  lui  seul. 
Sans  qu'il  s'en  doute  ,  ell'varie 

Dans  son  afTectioti  ; 
Leb'iau  sexe  eu  fait  d'tromp'rie 

A  joliment  l'fion. 

Voyez  donc  dans  son  carrosse 
Ce  gros  intendant ,  *^ 

Qui  jadis  n'ayant  qu'un'rosse 
Était  moins  fringant. 

Quel  moyeu  a  pu  lui  faire 
Gaguev  un  million  ?      * 
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Il  faut ,  jarni  !  qu'eu  afiaire 
Il  ait  eu  l'fion. 

J'ai  beau  rae  mettre  en  goguette  , 

Je  n'nie  sens  pas  tl'voix 
Pour  chanter  un'chansonnette 

Sur  le  ton  grivois  ; 
Mais  (les  piliers  de  la  Halle 

Je  s'rais  l'Ampliion  , 
Si  l'gros  persident  d'Cancale 

Me  prêtait  son  fion. 

M.  J.-A.  Jacqi;elin. 


LE  ]>fAVIGATEUR. 

Air  :  A  soixante  ansy  on  ne  ffoit  pas  renietlre, 
ou  :  De  Préville  et  Taconnct. 

t^UAîMD  le  destin  me  donna  la  naissance  , 
11  m'adressa  ce  conseil  ,  au  berceau  : 
«  Tu  vas  voguer  sur  une  mer  immense  , 
a>  Mais  sois  prudent  à  guider  ton  vaisseau.  » 
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Puis  ajoutant  :  Adieu  ,  fais  >.on  voyage  ^ 
I_.ui-même  au  loin  ,  me  lança  sur  les  flots. 
Paix  ,  innocence  et  candeur  du  Jeune  âge 
Furent  d'abord  mes  premiers  matelots. 

Bientôt  l'Amour  monta  sur  mon  navire  , 
Et  pour  toujo'.us  je  voulus  l'engager: 
«  Non  ,  me  dit-il ,  je  ne  puis  y  souscrire  ; 
v  Non,  Je  ce  suis  jamais  que  passager. 
»  Pour  quelque  temps  ,  J'y  consens ,  pour  te 
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»  Je  vais  pourtant  naviguer  avec  toi  ; 

»  Mais  je  ne  veux  être  que  volontaire, 

»  Depuis  long-temps  j'exerce  cet  emploi.  » 

Je  l'enrôlai....  INlais  bientôt  l'innocence 
Se  révolta  de  ses  propos  LardLs  ; 
(^uand  je  voulus  le  forcer  au  silence  , 
JVlalgré  mon  ordre  ,  il  fit  encore  pis. 
Et  puis  bientôt ,  à  force  de  caljale  , 
Ti  pénétra  tellement  dans  mon  cœur  , 
(^ue,  pour  lui  plaire,  hélas  !  à  fond  de  cale 
Je  fis  jeter  innocence  et  candeur. 

Maître  absolu  de  tout  mon  équipage, 
Par  sa  gaité  mon  cœur  était  séduit; 
îl  me  guidait  souvent  à  l'abordage  , 
iSouvcut  aussi  nous  combattions  la  nuit  ; 
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Nous  attaquions  alors  ,  en  vrais  rnrsaires  ^ 
Tout  bâtiment  qui  portait  la  beauté  : 
Je  fus  vainqueur  dans  grand  nombre  d'aiïaireff, 
Mais  mon  grand  mât  fut  souvent  démonté. 

Quoique  vainqueur  ,  au  sein  de  la  victoire 
Je  vis  enfin  mon  courage  baisser  ; 
L'Amour  me  dit  :  «  Va,  c'est  assez  de  gloire, 
»   Pour  quelque  temps  il  faut  te  reposer  ; 
i)  Moije  te  quitte,  et,  crois-moi,  par  prudence, 
»  Crainte  d'orage,   il  faut  rentrer  au  port  : 
»  Un  jour  encor  ,  guidé  par  la  Constance, 
;>  Je  reviendrai  naviguer  sur  ton  bord.  « 

Pe  ce  conseil  j'ai  senti  la  prudence  , 
Et  l'Amitié  me  dirige  aujourd'hui  ; 
Momus,  Bacchus  m'aident  de  leur  présence  : 
Qu'Amour  revienne  et  j'ai  place  pour  lui  ! 
Avec  eux  tous  ,  sur  l'Océan  du  monde 
Auciui  écueil  n'arrèfera  mes  pas  ", 
.Te  voguerai  dans  une  paix  profonde 
Jusqu'à  l'époque  où  chacun  coule  bas. 

?»1.  Adrien  Payn. 
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LE  VIEUX  GARÇON, 
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Air  :  En  revenant  de  Baie  en  Suisse 

Amis  ,  ma  gouvernante  est  preste; 
Elle  blanchit  ,  cuisine  et  coud. 
Mieux  que  personne  ,  je  l'atteste, 
Elle  sait  faire  un  peu  de  tout. 

Je  vous  vois  sourire  : 

Quoique  je  sois  bon,  I    ^• 

Ps'allez  pas  médire 

Chez  moi  de  Suzon. 


! 


De  chez  moi  dois-je  la  proscrire  , 
parce  que  je  suis  uu  garçon  ? 
Plus  d'un  mari  dût-il  en  rire  , 
J'aime  à  mon  service  uu  tendron. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 

Dites-moi  si  de  son  ménage 
Un  homme  peut  prendre  le  soin  ? 
D'une  femme,  hélas  !  à  tout  âge  , 
IVous  reconnaissons  le  besoin. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 
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Snzon  ,  lorsque  le  froid  mo  donne 
Des  rhumatismes  sur  les  bras  , 
IVDiabille,  ou  bien  me  déboutonne; 
Tout  seul  je  ne  le  pourrais  pas. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 

Tout  le  temps  que  dure  la  bise. 
Comme  je  suis  fort  délicat , 
Elle  fait  chauffer  ma  chemise  , 
Et  vient  la  glisser  sous  mon  drap. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 

Ma  fortune  étant  peu  brillante  , 
Je  n'ai  qu'un  feu  ,  mais  qui  va  bien: 
Aussi  ,  l'hiver  ,  ma  gouvernante 
Met  son  lit  à  côté  du  mien. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 

Sur  ma  table  elle  a  son  assiette  ; 
Dîner  seul  est  trop  ennuyeux. 
Pour  deux  un  œuf  à  la  mouillette 
Semble  un  repas  délicieux. 
Je  vous  vois  sourire  ,  etc. 

Elle  est,  dit-on  ,  un  peu  coquett* 
De  mes  héritiers  c'est  l'avis  ; 
Ils  ont  peur  que  robe  ,  cornette 
J)e  ses  bons  soins  ne  soient  le  prix. 
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Je  vous  vois  sourire  :  \ 

Quoique  je  sois  bon,  !    /  • 

TX'allpz  pas  médire  / 

Chez  moi  de  Siizon.  ' 

M.  A.  L.  P.  DE  Ta?;geis. 


L'AMOUR  ET  LE  CHAMPAGNE. 
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Air  :  he  luth  galant  qui  chanta  les  amours. 

Jr  UYANT  la  fonle  et  les  cercles  nombreux  , 
Toujours  en  paix ,  je  suis  toujours  heureux. 
Où  l'on  est  tantde  mondeenchorusons'ennuie; 
J'aime  mieux  posséder  ,  pour  toute  compagnie, 
Fille  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 

J'habiterais  les  plus  sombres  déserts  ', 
J'irais  an  bout  de  ce  vaste  univers  , 
Et  je  ferais  gaîment  ce  long  pèlerinage  , 
Si  j'étais  svir  d'avoir,  au  terme  du  voyage, 
Y'\\\o  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 
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Pour  adoucir  les  rigueurs  tie  l'état , 
Je  l'avoûrai ,  si  j'eusse  été  soldat , 
J'aurais  plus  d'une  fois  évité  la  mitiaille, 
En  fêtant  sans  danger,  loin   du  champ  de  ba- 

,     taille, 
Fille  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 

Maint  plébéien  jusqu'au  trône  est  monté: 
Le  croirait-on  ,  cet  espoir  m'a  flatté  ; 
Mais  à  régner  un  jour  si  quelquefois  j'aspire  , 
C'est  qu'un  roi  peut  avoir,  sitôt  qu'il  le  désire, 
Fille  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 

Loin  d'Esculape  et  de  la  Faculté, 
Mes  bons  amis,  l'on  trouve  la  santé, 
INos  docteurs  sont  instruits,  mais  craignons  lev\ 

science. 
Et,  contre  tousnos  maux,  prenons  pour  ordon- 

naucc 
Fille  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 

S'ils  revenaient  ces  siècles  bienheureux 
Où  les  mortels  se  choisissaient  leurs  dieux  ^ 
Moi ,  sans  diviniser  des  êUeii  fantastiques , 
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Sagement  je  prendrais  pour  mes  dieux  domesti- 
ques 
Fille  au  gentil  minois 
Et  flacon  champenois. 

Sans  délaisser  Bacchus  ni  les  Amours , 
Je  vois,  l'œil  sec  ,  s'envoler  mes  beaux  jours. 
Le  Dieu  qui  nous  forma  ,  c'est  ma  philosophie, 
Nous  donnera  là-haut,  pour  charmer  l'autre  vie, 
Fille  au  gentil  minofs 
Et  flacon  champenois. 

M.  Combes  ,   jeune. 


LE  VOISIN. 

Air  :  Eh  !  qiûest-q  '  ça  m'*  fait  à  moi  ? 

J  E  veux  ,  voisin  et  voisine , 
Quitter  le  ton  libertin  ; 
J'ai  pour  oncle  un  sacristain  , 
Et  pour  sœur  une  béguine. 

Mais  le  diable  est  bien  fin  : 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine? 

Mais  le  diable  est  bien  fin  : 
Qu'en  dites-vous  j  mon  voisin? 
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Paul  ,  docteur  en  médecine  , 
Craint,  pour  le  fil  de  nos  jours  ^ 
Que  le  vin  et  les  amours 
N'usent  trop  tôt  la  bobine  ; 

Eh  !  fi  du  médecin  ! 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine  ? 

Eh  !  fi  du  médecin! 
Qu'en  dites-vous,  mon  voisin? 

L'embonpoint  de  Joséphine 
Fait  demander  ce  que  c'est  ; 
Moi  je  crois  que  son  corset 
Lui  rend  la  taille  moins  fine. 

C'est  l'effet  du  basin: 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine  ? 

C'est  l'effet  du  basin  : 
Qu'en  dites- vous,  mon  voisin? 

Mademoiselle  Justine 
Met  au  monde  un  gros  poupon  : 
L'un  dit  que  c'est  un  dragon  , 
L'autre  un  soldat  de  marine. 

Je  le  crois  fantassin  : 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine  ? 

Je  le  crois  fantassin  : 
Qu'en  dites-vous  ,  mou  voisin  ? 
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Depuis  peu  chez  ma  cousine  , 
Qui  jeûnait  en  carnaval, 
Je  vois  certain  cardinal , 
Et  trouve  bonne  cuisine. 

Serait-il  mon  cousin  ? 
Qu'eu  dites-vous  ,  ma  voisine  ? 

Serait-il  mon  cousin? 
Qu'en  dites-vous  ,  mon  voisin? 

Une  actrice  qu'on  devine 
Veut,  pour  plaire  à  dix  rivaux, 
Inventer  des  coups  uouveaux 
Au  doux  jeu  qui  les  ruine. 

C'est  un  fort  beau  dessein  : 
Qu'eu  dites-vous  ,  ma  voisine? 

C'est  un  fort  beau  dessein  : 
Qu'en  dites-vous  ,  mon  voisin  ? 

Faut-il  qu'une  affreuse  épine 
Se  mêle  aux  fleurs  de  Cypris? 
Pour  ce  poison  de  Paris  , 
Que  u'est-il  une  vaccine  ! 

(  ela  serait  divin  . 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine  ? 

Cela  serait  divin  : 
Qu'en  dites-vous  ,  mon  voisin  ? 

D'aucun  mal  ,  je  l'imagine, 
ÎSotre  quartier  n'est  frappé  * 
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Là,  point  do  mari  trompé, 
Point  de  femme  libertine. 

C'est  un  quartier  fort  sain  : 
Qu'en  dites-vous  ,  ma  voisine? 

C'est  un  quartier  fort  sain  : 
Qu'eu  dites-vous  ,  mon  voisin  ? 

M.    DE  DÉRANGER. 


CE   QUE  JE   PENSE, 

JE  NE  LE  DIS  PAS. 

vwwvw* 

Air  :  J'ai  vu  la  meunière  du  moulin  à  vent, 

J_jE  monde  est  rempli  d'indisciets , 

De  gens  sans  prudence  , 
Qui  dévoilent  tous  les  secrets 

Avec  impudence  ; 
Leurs  sentimens  sont  vils  et  bas, 
Contre  eux  sans  cesse  je  combats.  .  , 

Mais  ce  que  je  pense  , 

Je  ne  le  dis  pas. 
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Le  gros  vicaire  de  l'endroit 

Où  j'ai  pris  naissance  , 
Dans  le  ciel  n'ira  pas  tout  droit , 

J'en  ai  l'assurance. 
Sa  servante  a  bien  des  appas  , 
Je  crois  qu'elle  a  fait  un  faux  pas.  . 

IVlaisce  que  je  pense. 

Je  ne  le  dis  pas. 

Ma  voisine  est  pour  son  cousia 

Pleine  d'obligeance  ; 
D'èt>e  fidèle  à  mon  voisin 

Elle  se  dispense. 
Je  pourrais  ,  me  doutant  du  cas  , 
En  parler  et  faire  fracas.  . . 

Mais  ce  que  je  pense  , 

Je  ne  le  dis  pas. 

Dorval  a  ,  dit-on  ,  de  l'esprit 

Et  de  la  science  ; 
Pour  plus  d'un  théâtre  il  écrit; 

Sur  ma  conscience  , 
Ses  vers  sont  ennuyeux  et  plats  j 
Il  commet  force  plagiats.  .  . 

Mais  ce  que  je  pense  , 

Je  ne  le  dis  pas. 

De  Rose  on  vante  la  candeur 
Et  l'air  d'inupcente  : 
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Chacun  admire  sa  pudeur , 

Qu'un  seul  mot  offense. 
Rose,  selon  moi  ,  compte  ,  Iiélas  ! 
Trois  amans  heureux  dans  ses  lacsi  .  , 

Mais  ce  que  je  pense  , 

Je  ne  le  dis  pas. 

La  fortune  du  vieux  Mondor  , 

Selon  l'apparence  , 
Tente  maint  héritier  qu'endort 

Joyeuse  espérance. 
Je  présume  qu'on  fait  tout  bas 
Des  vœux  ardens  pour  son  trépas... 

Mais  ce  que  je  pense, 

Je  ne  le  dis  pas. 

En  horreur  j'ai  lesmédisans 

Et  la  médisance; 
Lise  ,  veuve  depuis  deux  ans  , 

A  (  quelle  indécence  !  ) 
tJn  poupon  de  plus  sur  les  bras  ; 
Je  devine  son  embarras.  .  . 

Mais  ce  que  je  pense, 

Je  ne  le  dis  pas. 

rivon  ,  Chaulicu  ,  Collé  ,  Pannard  , 

Auteurs  d'importance  , 
]\e  manquent  pas  d'un  certain  art, 

De  goût ,  d'élégance; 

.        i4* 
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Mesurés  tous  à  mou  compas, 
Ils  doivent  me  réder  Je  pas.  .  . 

Mais  ce  q(ie  je  peuse  , 

Je  ne  le  dis  pas. 

M.  L.M Y. 


LE  DUC  DE  BORDEAUX. 


Air  :  Au  soin  que  je  prends  de  nia  gloirCc 

\y  i)onlieur  !  j'entends  du  salj  ôtre 
Le  bruit  si  long- temps  attendu  ! 
Français  .  Berri  vient  de  renaître, 
A  nos  vœux  le  ciel  l'a  rendu  ! 
Gravissant  la  donl)le  colline, 
Rimeurs  ,  r'^prenez  vos  pipeaux: 
Pour  chanter  :  Vive  Caroline  ! 
Etvive  le  duc  de  Bordeaux  î 

Qtiitte  le  deuil ,   heureuse  France  ! 
C'est  dans  ce  beau  jour.  Dieu  mercij 
Que  la  couleur  de  l'espérance 
Doit  bannir  celle  du  souci  î 
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De  iontes  parts  qu'on  illumine 
Les  chaumières  et  les  châteaux  , 
Et  qu'un  lis  couronué  s'incline 
Sur  le  front  du  duc  de  Bordeaux. 

Voulez-vous  dans  chaque  province 
Voir  la  fiu  de  vos  longs  malheurs  ? 
Sur  le  berceau  du  jeune  prince 
Déposez  toutes  vos  couleurs; 
L'Jionneur  ,  la  gloire ,  tout  vous  crie  : 
<i  Unis  sous  les  mêmes  drapeaux  , 
>}  Servez  les  Bourbons ,  la  patrie  , 
»  Gardez  bien  le  duc  de  Bordeaux.  » 

Français  ,  buvons  à  la  naissance 
De  ce  prince  auguste  et  chéri  , 
Et  dans  chaque  ménage  ,  en  France  , 
Que  plus  d'un  flacon  soit  tari  ! 
En  l'honneur  du  fils  ,  de  la  mère  , 
En  chantant  cent  refrains  nouveaux  , 
Sablons  le  Volnay,  le  Tonnerre, 
Mais  fêtons  surtout  le  Bokdeaux. 

M.  Armand  Gouffé* 


£-4'* 
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AH  !  SI  J'OSAIS  ! 


Air  :  Contenions -nous  d'une  seule  bouteille. 

i-^A\s  ces  repas  où  le  bon  ton  préside  , 
Par  bienséance  ,  il  faut,  mes  cliers  amis  , 
Avoir  toujours,  hélas!  son  verre  vide  , 
Quoitpi'entouré  des  vins  les  plus  exquis. 
A  leur  aspect ,  mon  ardeur  se  réveille  , 
3Vouveau  Tantale  ,  en  proie  à  ses  regrets , 
Je  dis  tout  bas ,  lorgnant  une  bouteille  : 
Mon  verre  est  vide...  Ah!  Bordeaux,  si  j'osais! 

Près  d'un  mari  quand  je  me  trouve  à  table  , 
Et  que  sa  femme  est  aussi  du  festin  , 
Au  tendre  époux  le  nectar  délectable 
Sans  nul  relâche  est  versé  par  ma  main. 
A  discourir  lorsque  le  vin  l'excite  , 
Moi  ,  de  sa  femme  apnrocliant  de  plus  près  j 
Un  doux  baiser  ^  lui  dis-je  ,  est  pris  si  vite  ! 
— ^Mais^  mon  époux? — Il  cause  :  ah  î  si  j'osais! 
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JDaus  les  bosquets  Amour  tient  son  empire  ; 

Si  le  désir  y  guide  deux  amans  , 

Tout,  dans  ces  lieux,  oui,  tout  semble  leur  dire: 

Songez-y  bien  ,  lebonlieur  n'a  qu'un  temps! 

L'amant  soupire  ,  il  n'ose  à  sa  bergère 

Faire  l'aveu  de  ses  désirs  secrets  ; 

Mais  il  lui  dit ,  en  montrant  la  fougère  : 

Nous  sommes  seuls...  Bergère,  ah  î  si  j'osais! 

L'épée  en  main  ,  pour  un  sanglant  outrage  ^ 
Versa c  ,  en  brave  ,  était  sur  le  terrain  ; 
Mais  par  degrés  il  sent  que  son  courage 
Faiblit,  hélas  !  puis  le  quitte  soudain. 
Va  ,  dit  alors  son  fougueux  adversaire  , 
Tu  n'es  qu'uh  lâche  à  mes  yeux  désormais. 
Qui  i  moi!  reprend  Versac  avec  colère  , 
Je  suis  un  lâche. .  !  O  grand  Dieu  !  si  j'osais  î 

Mes  chers  amis  ,  méprisons  la  richesse  , 
Et  gardons-nous  de  l'éclat  des  grandeurs  ; 
Soyons  unis  ,  ayons  douce  maîtresse  , 
Qui  sous  nos  pas  puisse  semer  des  fleurs. 
Guerre  aux  maris  ,    et  qu'ils  soient.  . .  saiiê 

clémence  j 
Qu'ils  soient...  mais  non,  sur  cela  je  me  tais: 
Je  puis  un  jour  être  mari  :  silence  ! 
il  faut  des  mœurs...  O  maris  !  si  j'osais  î 

M.  Adries  V\yXo 
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LE  BUVEUR  JUGE  DES  ROIS. 

vwwvwv 

Air  :  Eh!  qu^est-c^qu^  ra  ?ii?faîtàmoi7 

Vy  N  sait  peu  ,  rois  de  la  terre  , 
Mesurer  votre  grandeur  ; 
Moi ,  qui  suis  un  franc  jjuveur  , 
Je  la  juge  avec  mon  verre. 

Princes  ,  votre  destin 
Ou  plus  ou  moins  sait  me  plaire  y 

Selon  que  votre  vin 
Est  ou  plus  ou  moins  divin. 

Sans  murmure  je  tolère 
Que  le  grand-seigneur  soit  vain  ; 
De  Cliypre  le  doux  raisin 
Fait  sa  tisane  ordinaire. 
Princes  ,  etc. 

Ton  sort  me  semble  prospère  j. 
De  Vienne  noble  empereur  î 
Du  bon  Tokai  la  saveur 
Mérite  qu'on  te  révère. 
Princes  ,  etc. 
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Souverain  du  peuple  ïljhe  , 
Toujours  mon  cœur  l'honora  ; 
Le  Xérès  ,  le  Malaga 
Sont  un  titre  peu  vulgaire. 
Princes  ,  etc. 

Je  méprise  tant  la  bière  , 
Que  j'aimerais  mieux  cent  fois 
Être  vicaire  d'Arbois 
Que  monarque  d'Angleterre. 
Princes ,  etc. 

Vive  le  roi  de  Tonnerre  , 
De  Nuits  ,  d'Aï  ,  de  Pviulsaux, 
Vive  le  roi  de  Bordeaux  î 
C'est  le  plus  grand  de  la  terre. 

Princes  ,  votre  destin 
Ou  plus  ou  moins  sait  me  plaire, 

Selon  que  votre  vin 
Est  ou  plus  ouraoins  divin. 

M.  DuRzv, 


(  25o   ) 
LES  PAS  PERDUS, 

CHANSONNETTE. 

VWVVWVM 

Air  du  vaudeville  des  Deux  Edmon, 

A^  AUT-iL  obtenir  une  grâce 
D'un  ministre  ou  d'un  homme  en  plare. 
Adroitement  louez ,  flattez  ; 
Vous  obtiendrez, 
Vous  obtiendrez; 
Si  vous  manque^  de  confiance 
Et  même  d'un  peu  d'arrogance , 
Ab  !  croyez-raoi ,  n'essayez  pas  ; 

Car  vous  n'obtiendrez  pas, 

Oui ,  vous  perdrez  vos  pas. 

D'une  prude  ou  d'une  coquette 
Désirez-vous  voir  la  défaite? 
Tenez  bon  et  persévérez, 
Vous  obtiendrez. 
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Si,  craignant  de  leur  faire  ofTrnse, 
Vous  consultez  trop  la  prudence  <, 
Alors  ,  ne  les  approchez  pas; 

Car  vous  perdrez  vos  pas  , 

Oui ,  vous  perdrez  vos  pas. 

Possédez- von  s  honneurs,  richesse  , 

Idoles  de  l'humaine  espèce, 

Sans  rien  craindre  ,  alors  demandes  ^ 

Vous  ohtiendrez. 
Mais  si  vous  êtes  sans  pécuno  , 
Partant,  sans  influence  aucune, 
Aniis ,  ne  vous  hasardez  pas  ; 

Car  vous  perdrez  vos  pas  , 

Oui ,  vous  perdrez  vos  pas. 

Auteurs ,  accoutumés  h.  plaire  y 
Suivez  ce  conseil  salutaire  : 
ajoutez ,  souvent  effacez  , 

Vous  obtiendrez.       (Jbis.^ 
Mais  vous,  dont  la  foule  croasse 
J^t  barbote  au  pied  du  Parnasse  ^ 
Apres  l'esprit  ne  courez  pas  j 
Car  vous  perdrez  vos  pas, 
.Oui ,  vous  perdrez  vos  pas. 

M.F.D.L.(d'Abbevillç.> 
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MA  SCIEINCE. 

vwvwvw 

Air  du  C uré de P omponne, 

Oi  j'ignore  le  rudiment  , 

Je  sais,  en  récompense , 
Aimer,  boire  et  toujours  gaimeat 

Braver  la  médisance. 

J'espère  que  c'est  là, 
Larira , 

La  plus  belle  science. 

Du  Champagne  et  du  Chambertin 

Je  connais  l'excellence  ; 
Je  distingue  leur  goût  divin 

Pourtant  sans  préférence  ; 

Car  sur  ces  deux  vins-là'^ 
Larira , 

Egale  est  ma  science. 

Je  sais  garder  un  saint  respect 
Lorsqu'un  repas  commence  ; 

Du  Frontignan  le  noble  aspect 
Fait  lompi-e  le  silence  j 
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Et  de  cet  auteur-là  , 

I.avira  , 
Bieu  douce  est  Ja  science. 

Quand  il  fart  d'un  jpnne  toudrou 

Attaquer  l'innocence  , 
Alors  je  sais  ,  et  sans  fiaçon  , 

Trouver  de  réloquenf  e  : 

Je  suis....  mais  sur  cela, 
Larira  , 

Oh  !  je  tais  ma  science. 

Savans,  crensez-vous  le  cerveau  , 

Je  plains  votre  existence.; 
A  bieu  connaître  mon  caveau 

Je  mpts  mv  jouissance  : 

Allez  ,  c'est  vraiment  là , 
Larira, 

Qu'on  trouve  la  science. 

Pour  amasser  .  courez  les  mers , 

Sots,  remplis  d'espérance-, 
La  vigne  dans  cel  univers 
Produit  en  aLondance. 
L'or  jamais  ne  vaudra, 

Larira, 
Cet  arbre  de  science. 

M.  Adkien  Païw, 

i5 
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souvEsms. 


Air  du  vaudei>iUe  de  Jadis  et  Âujourd^huu 

J-j'oEiL  enflammé,  la  barbe  noire, 
L'air  vigoureux  et  le  teint  frais, 
Nez  remarquable  et  dents  d'ivoire  : 
Voilà,  voilà  comme  j'étais. 
L'air  défait ,  le  visage  blèrae  . 
Le  front  ridé,  les  cheveux  gris, 
L'œil  mort ,  et  le  reste  de  même  : 
Voilà,  voilà  comme  je  suis. 

Le  dieu  qui  nous  donna  la  vigne 
Etait  le  dieu  que  je  fêtais  ; 
Joyeux  luron  ,  buveur  insigne. 
Voilà  ,  voilà  comme  j'étais. 
Mais  aujourd'hui ,  vieux  et  malatle  , 
Je  préfère  à  vos  vins  exquis 
Une  tasse  de  limonade: 


Au  beau  pays  des  amourettes 
D'un  pied  léger  je  voyageais  j 
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Aimé .  caressé  des  fillettes, 

Voilà,  voilà  comme  j'étais. 
Mais,  glacé  par  l'âge  et  la  goutte  , 
Quand  je  veux  revoir  ce  pays  , 
Tout  essoufflé  je  reste  en  route  : 
Voilà ,  voilà  comme  je  suis. 

Le  gai ,  le  piquant  vaudeville 
Etait  celui  que  je  chantais; 
Toujours  content,  toujours  sans  bile, 
Voilà,  voilà  comme  j'étais. 
Ma  mémoire  à  ma  voix  tremblante 
IV'ofTre  plus  ces  airs  favoris  ; 
Au  lieu  de  chanter,  je  déchante  : 
Voilà ,  voilà  comme  je  suis. 

Craignant  la  mort,  aimant  la  vie  , 
De  mes  beaux  jours  je  profitais  : 
Tout  au  plaisir,  à  la  fi^lie  , 
Voilà  ,  voilà  comme  j'étais. 
Mais  tant  de  fourmens  je  supporte, 
Que  pour  terminer  nies  ennuis  , 
J'attends  que  le  diable  m'emporte  : 
Voilà ,  voilà  comme  je  suis. 

M.  Combes  jeune. 


i5^ 
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LES  MANIES. 


Air  du  vaudeville  de  PréAlle  et  Taconnet. 

•L'ONNEK  l'essor  à  sa  manie, 
Faire  parfois  quelque  heureux  vers  ; 
Croire  qu'il  peut ,  par  son  génie, 
De  son  nom  remplir  l'univers  ; 
Chez  un  ami  se  rendre  dès  l'aurore , 
Et  n'y  cherclier  qu'un  indnlgfnt  ceuseur  ; 
Ecrire,  écrire,  et  puis  écrire  encore, 
Amis  ,  c'est  là  le  plaisir  d'un  auteur. 

D'un  vin  vieux  préférer  la  lie 
Au  cristal  d'un  coulant  ruisseau  ; 
S'enivrer  justpj'à  la  folie, 
Dormir  à  l'ombre  d'un  tonneau  ; 
Plein  du  nectar  dont  son  teint  se  colore  , 
En  chancelant ,  crier  avec  ferveur, 
A  boire  !  à  boire  !  et  puis  à  boive  encore  ! 
Amis,  c'est  là  le  plaisir  d'un  buveur. 

Braver  la  Fortune  traîtresse, 
Hasarder  jusqu'à  son  honneur  j 
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Un  jour  être  ilans  la  détresse j 
Un  jour  être  un  riche  seigneur; 
Faire  serment  que  le  jeu  qu'il  abhorre 
pins  désormais  ne  fera  son  malheur; 
Jouer,  jouer,  et  puis  jouer  encore, 
Amis,  c'est  là  le  plaisir  d'un  joueur. 

Sans  amour,  vanter  à  sa  helle 

Le  bonheur  d'un  lien  bien  doux; 

Et,  pour  la  rendre  moins  rebelle, 

Jouer  quelquefois  le  jaloux  ; 
Puis  obtenir  la  faveur  qu'il  implore, 
"Faveur  bientôt  qui  le  rend  inconstant; 
Aimer,  changer,  et  rechanger  encore, 
Amis ,  c'est  là  le  plaisir  d'un  amant. 

Joindre  au  devoir  l'obéissance , 

Révérer  le  vieil  étendart. 

Boire  à  la  santé  de  la  France , 

De  son  corps  lui  faire  un  rempart; 
Frémir  de  joie  au  bruit  fier  et  sonore 
De  cent  clairons  ,  annonçant  le  combat  ; 
Vaincre  en  chantant,  marcher  et  vaincre 

encore  , 
Amis ,  c'est  là  le  plaisir  d'un  soldat. 

Mais  de  cette  machine  ronde 
w    Four  décrire  les  passions , 
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îî  faut  la  science  profonde; 

Ici  j'arrête  mes  crayons. 
Du  don  fatal  que  nous  a  fait  Pandore  , 

Pourquoi  parler,  faire  le  babillard? 

Conter,  conter,  et  puis  conter  encore, 
Amis  ,  c'est  là  le  plaisir  d'un  vieillard. 

M.  L.  T.  Gilbert. 


JE  SUIS  FRANÇAIS. 

•9 

wvwvwv 

Air  de  IVinon  chez  madame  deSévigné. 

JLjorsque  d'une  terre  étrangère 

Un  Français  vante  les  produits, 

Tout  en  songeant  qu'il  exagère, 

Je  ne  sais  trop  ce  que  je  suis; 

Mais  lorsqu'avec  idolâtrie 

On  me  parle  de  nos  essais, 

De  nos  arts  ,  de  notre  industrie  , 

Je  suis  Français  et  très-Français,     {ter.) 

Quand  par  le  sexe  on  vient  me  dire 
Qu'à  tort  nous  sQm.naes  tous  séduits, 
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Etonné  qu'on  ose  en  médire, 
Je  ne  sais  trop  ce  qne  je  suis. 
Qu'au  contraire  on  me  fasse  entendre 
Qu'il  est  généreux  à  rcxtès  , 
Doux,  sensé  ,  charitable  et  tendre, 
Je  suis  Français  et  très-Français. 

Quand,  dans  sa  bachique  manie, 
Un  buveur  prone  les  vins  cuits 
De  l'Espagne  et  de  l'Ausonie, 
Je  ne  sais  trop  ce  que  je  suis. 
Mais  dit-on  qne  les  vins  d'Espagne 
Ne  sauraient  gagner  leur  procès 
Contre  le  Bordeaux  ,  le  Champagne  , 
Je  suis  Français  et  très-Français. 

Lorsque  des  Prussiens  ,  des  Cosaques , 
Que  chez  nous  la  guerro  a  conduits  , 
Près  du  Louvre  font  des  l)araques, 
Je  ne  sais  trop  ce  que  je  suis. 
Quand  je  les  vois  quitter  la  Fiance 
Au  gré  des  vœux  que  je  faisais , 
Mon  cœur  se  rouvre  à  l'espéianre  , 
Je  suis  Français  et  très- 1  .m  nr;  i  j. 

M.L.M y. 
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PETIT  PAîsORAMA  MORAL. 

wvwvvwvx^ 

Air  :  Mon  Système  est  d'aimer  le  bon  vin. 

A  EUT-ON  même  ,  sans  esprit  malin  , 
Sans  le  moindre  penchant  à  médire  , 
Du  monde  en  voyant  quel  est  le  train  , 
IS'e  pas  rire 
Aux  dépens  du  prochain  ? 

Tel  poète  passe  pour  habile  ; 
Quel  ouvrage  a  tait  ce  grand  auteur  ? 
C'est  le  tiers  d'un  petit  vaudeville 
Qui  fonde  sa  petite  grandeur. 

peut-on  ,  même  sans  espril  malin  ,  etc. 

Pour  usurper  une  particule, 
INîaint  bourgeois  veut  élever  son  rang; 
Mais  il  n'y  gagne  qu'un  ridicule, 
Et  sa  noblesse  sent  le  hareng. 

Peut- on  ,  Hième  saus  esprit  malin  ,  etc. 
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Fîer  d'un  porte-feuille  et  d'une  caisse^ 
^  A  la  Bourse  un  sot  fait  l'important; 
Bien  jouer  à  la  hausse  ,  à  la  baisse , 
"Voilà  tout  son  mérite  pourtant. 
Peut-on,  même  sans  esprit  malin,  etc. 

Mon  bottier,  sur  la  chose  publique , 
Raisonne  d'un  ton  fort  absolu  ; 
Et  son  barème  est ,  en  politique , 
Le  seul  publiciste  qu'il  ait  lu. 
Peut-on,  même  sans  esprit  maliu  ,  etc. 

Des  maux  d'autrui  pour  tarir  la  source  , 
Philandre  étend  ses  projets  au  loin  ; 
Puis  il  passe  ,  sans  ouvrir  sa  bourse  , 
Près  d'un  voisin  qui  meurt  de  besoin. 
Peut-on ,  même  sans  esprit  malin  ,  etc. 

SîDamis  admire  un  double  globe, 
Annette  se  plaint  de  l'indiscret; 
Mais  elle  fait  échancrer  sa  robe 
Et  serre  de  nouveau  son  corset. 
Peut-on ,  même  sans  esprit  malin  ,  etc. 

La  belle  Ursule,  à  la  fleur  de  l'âge  , 
Accepte  un  mari  poda  gre  et  vieux  ; 
C'est  qu'elle  épouse  son  équipage  , 
Ses  teries,  son  château,  ses  aïeux. 
Peut-on,  même  saus  esprit  malin  ,  etc. 
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Six  heures!.,.  Cocher,  vite  à  l'église. 
On  court  au  sermon.  —  Sortant  de  là, 
Où  voJe  madame  la  marquise? 
—Visiter  le  Diable  ,  à  l'Opéra. 
Peut-on,  même  sans  esprit  malin  ,  etc. 

Comme  organe  de  la  France  entière , 
Un  journaliste  écrit  ses  feuillets. 
Son  rival  pérore,  en  sens  contraire  , 
Comme  organe  de  tous  les  Français. 
Peut-on  ,  même  sar  :^  esprit  malin  ,  etc. 

Je  n'ai  point  de  Béranger  la  verve  , 
De  Scribe  le  trait  original; 
Hé  bien  !  malgré  Comus  et  Minerve , 
Il  faut  que  je  rime  bien  ou  mal. 
Peut-on,  même  sans  esprit  malin,  etc. 

Entourés  ,  dans  le  siècle  où  nous  sommes  , 
De  mille  ridicules  divers  , 
Sans  jamais  cesser  d'aimer  les  hommes, 
Moquons-nous  un  peu  de  leurs  travers. 
Peut-on  .  même  sans  esprit  malin  , 
Sans  le  moindre  penchant  à  médire, 
Du  monde  en  voyant  quel  est  le  train, 
Ne  pas  rire 
Aui  dépens  du  procliuin  ? 

M.  DuKZY. 


(  :?65  ) 
PASSONS-NOUS  LA  BOUTEILLE , 

CHANSON    DE    TABLE. 
wwwvwwv 

Air  :  ^mis,  dépouillons  nos  pommiers. 

Amis  ,  pour  narguer  le  rhagriu  , 

Invoquant  la  folie  , 

A  table  ,  entonnons  gai  refrain  , 

Près  de  femme  jolie  ; 
Pu  isqu'ici  Bacchus , 
Puisqu'ici  Cornus  j 

Nous  promettent  merveille  : 
Ali  !  de  main  en  main, 
jusqiies  à  demain  , 

Passons-nous  la  bouteille  ! 

Quand  je  veux  être  un  jour  heureux  j 

Moi  5  je  le  passe  à  boire  ; 
C'est  avec  des  vins  généreux 
Qu'on  purge  sa  mémoire; 
Buvons  doue  du  fin , 
Mes  amis  ,  afin 
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Que  Ift  chagrin  sommeille  ; 
Et  ,  (Ip  main  en  main  , 
Jusqnes  à  demain  , 
Passons-nous  la  l)onteille  ! 

Qui  n'a  jamais  été  trahi  , 

Par  maîtresse  jolie  i* 
Qui  n'a  pas  pleuré  rl'un  ami 
La  lâche  perfidie  ? 
Mais  ,  du  souvenir 
Afin  de  hannir 

Infortune  pareille  , 
Ah  !  de  main  en  main 
Jusques  à  demain  , 
Passons-nons  la  bouteille  ! 

Des  politiques ,  croyez-moi, 

Evitons  le  délire  ; 
Quand  on  a  dit  :  Vive  le  Roi  ! 

Qu'a-t-on  de  plus  à  dire  ? 
Aux  cris  inhumains 
De  nos  Jacobins  , 

Pour  mieux  fermer  l'oreille  , 
Ah  '  de  main  en  main 
Jusques  à  demain , 
Passons- nous  la  bouteille! 

J'irai  bientôt  au  sombre  bord 
Faire  aussi  lua  visite, 
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Je  sens  qu'au  banquet  delà  mort 

Déjà  Plu  ton  m'invite. 
Je  veux  ,  rependant , 
Boire  en  attendant 

Qu'Atropos  se  réveille. 
Ah!  de  main  en  main, 
Jusques  à  demain, 

PassODS-noiis  la  bouteille  ! 

M.  G.  Menard  de  Rochecavjï. 
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MA  VOCATION. 

vwwvwww 

Ail-  :  Toujours ,  toujours,  il  est  toujours 
le  même. 

J'ÉTAIS  henreux,  tranquille  et  volontaire, 
Lorsqu'un  décret , 

Un  peu  plus  qu'indiscret, 

De  moi ,  sans  nul  apprêt , 

Vint  faire  un  militaire  j 

INla  mère  s'affligeait , 

Mon  père  tapageait 

Mais  j'en  riais,  tant  j'ai  l'humeur  guerrière. 

Fier  d'embrasser  la  plus  noble  (  arrière  , 
D'un  conquérant 

J'avais  l'air  important  ; 

Chez  moi  chacun  pomlant 

Répétait  par-derrière  : 

Au  feu  son  frère  estm.ortj 

Il  aura  même  sort,... 
Mais  j'en  riais ,  etc. 


(  -^^1  ) 

Comme  en  ce  temps  on  ne  rêvait  que  guerre  ^ 
En  m'en  gageant , 

Un  f-^endarme  obligeant , 

Pour  poltron  rne  jugeant , 

TSe  m'abandonnait  guère  j 

Mê  ne  ,  par  les  chemins  , 

11  me  liait  les  mains. 
Mais  j'en  riais  ,  etc. 

Au  régiment  on  fit  d'autre  manière  : 
Pour  me  dresser, 

Sans  jamais  se  lasser, 

On  me  fit  exercer 

Une  saison  entière  ; 

Le  jour  je  travaillais. 

Et  la  nuit  je  veillais.... 
Mais  j'eu  riais,  etc. 

Vers  l'ennemi,  plus  loin  que  la  frontière  j 
A  peine  instiuit  , 

Je  fus  soudain  coniiuit , 

Et  trop  souvent  rédtnt 

A  la  plus  maigre  chère; 

Bientôt  un  coup  fatal 

Memitàl'hopilal.... 
]Vlais  j'en  riais,  etc. 

En  me  portant  à  ce  lieu  de  misère  ^ 
Chacun  disait  : 
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Ah  !  de  lui  c'en  est  fait. 
D'un  tel  coup ,  en  effet , 
On  meurt  pour  l'ordinaire  : 
■  Pour  sortir  d'embarras 
Je  perdis  bien  un  bras.... 
Mais  j'en  riais,  etc. 

JR.entré  chez  moi ,  dans  cet  état  prospère , 
Je  fis  l'amour  ; 

Un  tendron  fait  au  tour 

Devint  ma  femme  un  jour, 

Et  puis  me  rendit  père. 

On  m'appelait  C... 

J'en  étais  convaincu  ;-'t'     **"i 
Mais  j'en  riais,  etc. 
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LA  GUERRE  D'AMOUR. 


Air:  Guilloty  Guilioi,etc. 

vJ'uERRE  d'amour  est  une  douco  guerre 
Qu'à  1a  beauté  font  de  jeunes  guerriers  , 
Toujours  amans  des  combats  de  Cytbère, 
Et  préférant  les  myrtes  aux  laïuiers. 
Au  champ  d'amour,  ces  gueriiers  téméraires 
Savent  combattre  et  lutter  corps  à  corps  j 
Mais  le  Destin  fait  que  leurs  adversaires 
Tombant  vaincus,  se  relèvent  plus  forts. 

Les  vrais  guerriers  dont  brille  la  vaillance 
Sont  des  lanciers  légers  ,  remplis  d'ardeur  ; 
Fortanl  pour  arme  une  solide  lance  , 
Qui  peut  percer  en  un  jour  plus  d'un  cœur. 
Des  grenadiers  vigoureux  ,  pleins  d'audace  , 
Pouvant  forcer  tous  les  retranrhemensj 
Est  alader,  pénétrer  dans  la  place  , 
P'our  leur  valeur  ne  sont  que  jeux  d'eofans. 
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Du  cliamp  d'amour  ou  ouvre  les  barrilies 
Au  plus  liavdi  des  jeunes  chevaliers 
Qui ,  dans  un  jour,  de  cinquante  guerrières 
Veut  triomplier  en  combats  singuliers. 
Si  d'un  volcan  en  lui  le  feu  réside; 
Si ,  combattant ,  son  bras  ne  fléchi''  pas , 
On  le  couronne,  on  le  pvnrlame  A  IciuP  , 
S'il  sort  vainqueur  des  cinquante  combats. 
^?r.  Flamant. 


(  ^7î  ) 


JE   SUIS   MUET, 
ET  JE  PARLE  TOUJOURS. 

«vwwwww 

Air  du  vaudeville  des  Deux  Edmond, 

l^uAND  un  fâclieux  du  voisinage. 
Pour  une  fêle,  uti  mariage  , 
Vient  me  demander  un  couplet, 

Je  suis  muet  ; 
Mais  quand  l'amitié  m'en  convie, 
Ma  muse  jamais  ne  dévie  ; 
Et  bien  ou  mal,  par  son  secours, 
Je  parierai  toujours. 

Qu'on  me  démontre  la  tactique 
De  la  moderne  politique  ; 
Qu'on  ra'entieticnLe  du  biidjet, 

Je  suis  muet. 
Mais  pour  égayer  ma  mémoire  , 
Tracez-moi  la  brillante  histoire 
Des  Français  et  de  leurs  beaux  jours, 
Je  parlerai  toujours. 
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Devant  moi  d'un  bon  camarade 
Vieut-oii  fronder  quelque  escapade; 
Quand  je  ne  puis  nier  le  fait, 

Je  suis  muet. 
Mais,  par  un  retour  salutaire  , 
Qu'on  me  vante  son  caractèr-e  , 
Son  coeur  généreux  ,  sans  détours  , 
Je  parlerai  toujours. 

Près  de  ces  belles  s'irannées  . 
Qu'on  voit,  en  dépit  des  années , 
Aux  cœurs  tendre  encore  un  filet , 

Je  suis  muet  ; 
Quand  près  de  la  jeune  Emilie  , 
Je  vois  sur  sa  bouche  jolie  , 
Voltiger  les  ris  ,  les  amours  , 
Je  parlerais  toujours. 

M.  J.  QUANTIN. 
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LA  REVUE  DES  PIQUEURS.  (*) 


Air  :  Tout  ça  passe  en  même  temps- 

^     r\        •        .. 

l/OE  (\e  piqueurs  ici-bas 
Nous  rcucontrons  à  la  ronde  î 
Vraiment  nous  ne  voyons  pas 
''         Autre  chose  dans  le  monde. 
Sur  la  bruno  et  sur  la  blondf» 
Lançant  leurs  traits  médjsans  , 
Une  dévote  etJoconde, 
Tout  ça  pique  {ter)  en  même  temps,  {bis.} 

De  faiblesse  en  l'accusant, 
On  pique  une  âme  trop  bonne  ; 
Sur  les  fripons  en  glosant , 
On  pique  mainte  personne. 

(*)  Cette  chanson  est  extraite  du  petit  re- 
cueil intitulé  :  La  Pîqureàla  mode.  Prix,  60  c. 
avec  gravure.  Au  rabinptde  lecture,  rue  Pour- 
tour-Sain t-Gervais,  u''  2;  et  chez  Locavd  et 
Davi  ,  libraires,  quai  des  Auguslins. 
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Le  Zoïle  qui  s'adonne 

A  dénigrer  les  talens  , 

Et  le  frelon  qui  bourdonne  , 

Tout  ça  pique  (jter)  en  même  temps,  {his.) 

Cet  amant  qui  ,  satisfait 

De  ce  qu'il  eut  de  Nicette  , 

Par  le  renvoi  d'un  poulet, 

pique  la  Jeune  poulette  j 

Ce  parasite  qui  guette 

L'heure  du  dîner  des  grands, 

Pour  venir  piquer  l'assiette; 

Tout  ça  pique  {ter)  en  même  temps,  {bis^) 

Tous  nos  jeunes  élégans, 

A  leurs  éperons  fidèles. 

Sont  de  redoutables  gens 

Pour  les  robes  de  nos  belles; 

De  plus  ,  dirigeant  contre  elles 

Les  lardons  les  plus  piquans  , 

Leurs  pieds ,  leurs  langues  cruelles , 

Tout  ça  pique  [ter)  en  même  temps,  [bis.') 

A  ce  péril  redouté 
Souvent  soi-même  on  s'expose; 
Jeune  fleur,  jeune  beauté, 
Doivent  le  craindre ,  pour  cause  ; 
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Car  l'Amour,  quand  il  dispose 

D'un  tendron  des  plus  charmans  , 

L'abeille  au  sein  d'une  rose  , 

Tout  ça  pique  {ter)  en  même  temps,  (bis.) 

En  dépit  du  parlement  ^ 

Ce  Radical  britannique, 

Contre  sou  gouvernement 

Se  miniissant  d'une  pique  ; 

Ce  gai  Français  qui  ne  pique 

Et  les  sots  et  les  méchans 

Que  d'un  petit  trait  comique  ; 

Tout  ça  pique  (/er)  en  même  temps,  {bis.) 

Soyons  donc  toujours  piquans; 
Mêlons,  d'humeur  guillerette, 
L'épigramme  aux  complimens, 
La  satire  à  la  fleurette; 
Puisque  chez  nous  les  poètes  , 
Les  traiteurs  et  les  amans , 
Les  journaux  et  les  coquettes , 
Tout  ça  pique  {ter)  en  même  temps,  {bis.) 
M.  OuRRr. 


FIN. 
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